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H I S T O I RE 
NATURELLE 

DE L'HOMME. 

I>U SENS DE LA VUE. 



AvB.àsawoix donné la description dc's di& 
fërentes parties qui coniposentle corpé hu- 
main, examinons uea principaux organes « 
voyons le déreloppement et les foiiotions des 
eeus, cherchons.à leconnoitre leur usage dans 
toute son étendue» et' marquons en niêrae 
temps les. erreurs auxquelles noussoniraes> 
pour ainsi dire, assujettis par la Nature. 

Les yeux paraissent être formés .de fort 
bonne heure dans le fcptus , et sont même « 
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6 HISTOIRE NATURELLE 
des parties doubles , celles qui paroissent se 
développer les premières darife le petit pou- 
let ,. et j'ai obéervë sur dès œufs de plusi^urs^ 
espèces d'piseaux, et sur des œufs de lézards» 
que les yeux étoieut beaucoup plus gros et 
plus avancée dans leur développement que 
toutes les autres parties doubles de leur 
corps. Il est vrai que dànî» les vivipares , et 
en particulier dans le fœtus humain , ils ne 
sont pas , à beaucoup près , aussi gr©8 à pro- 
portion qu'ils le sont dans les embryons des. 
ovipares : mais cependant ils «ont plus for- 
més et ils paroissent se développer plu» 
prompteraent que toutes les autres parties 
du corps. Il en «l de même de Torgane de 
Vouïe; les osselets de l'oreille sont entière- 
ment formée dané le temps que d'autres oa 
qui doivent devenix beaucoup plif» grands 
que ceuK-ci , n'ont pas «nôore acquis les 
premier» degrés de leur grandeur «tde leur 
solidité. Dès le cinquième mois, les osselets 
de l'oreilifr sont solides et du» ; il ne reste 
que quelques petites parties qui soient enooriB 

. cartilagineuses dans le marteau et dans l'en- 
clume ; rétrier achève de prendte sa forme 
au septième mois , et dans ce peu de tempft 
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DE L^HOMME. 7 

'tom ces oaeeletfl ont entièrement a€t|Uis «l&nb 
le fœtus là grandeur « la forint et la durei« 
qu'ils doivent avoir dans Tadulfé. 

Il paroît donc que les parties auxquelles 
il aboutit une plus grande qiiauAiléde nerfs» 
sont les preknières qui se dëTel^pfent. Nous 
avons dit que la véaietlle qui conti<$ttt le eeï- 
veau , le cervelet et les autres parties simples 
du milien dé là tête , est ce qui paroit le 
premier , aussi^bien que 1 epsiie du dos , ou 
plutôt la. moelle alongée qu'elle contietit : 
cette moelle alongée, prise dans toute sa lon- 
gueur , 0Btla partie fondamentale du corps, 
et celle qui est la première formëew Lei nerfs 
floAt ckene ce qui existe le pj^emiier ; et les 
«rganes auxquels il aboutit utagHend nombre 
de différens nerfs, comme ies, oreilles, ou 
ceux qui soni eux-;memes de gros nerfk épa- 
nouis ^ comme les jeux , sont aussi ceux qui 
se développent le J^bs promptcfiient et les 
premiers* 

■ Si Ton examine les yeux d'un enfant quel- 
ques beures ou quelques jour» après sa nais- 
sance, on reconnoit aisément qu'il n'en ùlU 
encore aucun usage ; cet oîgane n'â};tant pas 
encore assez de consistance» les rajons de 
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8 HISTOIRE NATURELLE 
la lumière ne peuvent arriver que confuse^ 
ment sur la rétine : ce u>st qu'au bout d'un 
mois ou environ qu'il paroit que l'œil a pris 
de la solidité et le degré de tension nécc|8saire 
pour transmettre ces rayons dans Tordre que 
suppose la vision. Cependant alors même , 
c'est-à-dire, au bout d'un mois, les yeux des 
enfans ne s'arrêtent encore dur rien ; ils les 
Temuent et les tournent indifféremment , 
sans qu'on puisse remarquer si quelques 
objets les affectent réellement : mais bientôt^ 
c'est-à-dire, à six ou sept semaines, ils corn-* 
xnencent à arrêter leurs negar^s sur les choses 
les plus brillantes , à tourner souvent les 
yeux et à les fixer du côté du jour, des In-^ 
xuières ou des fenêtres. Cependant Texercice 
qu'ils donnent à cet organe, ne fait que le 
fortifier sans leur donner encore aucune no- 
tion exacte des différens. objets; car le pre«- 
mier défaut du sens de Ja vue est.de repré* 
senter tous les objets renversés. Les enfans^ 
avant que de s'être assurés, par le toucher, 
de la position des choses et de celle de leur 
propre corps» voient en bas tout ce qui est 
en haut , et en haut tout ce qui est en basi 
il? prennent donc par les yeux une faus&e. 
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DE L'HOMME. 9 

.'idéje de la position des objets. Un second dé- 
faut, et qui doit induire les enfans dans une 
autre espèce d'erreur ou de faux jugei||enl, 
c'est qu'ils voient d'abord tous les objets 
doubles, parce que dans chaque œil il se 
forme une image du même objet ; ce ne peut 
encore être que par l'expérience du toucher 
qu'ils acquièrent la connoissance nécessaire 
pour rectifier cette .erreur , ef qu'ils ap-- 
preuneht en effet à juger simples les objets 
qui leur paroissent doubles. Cette . erreur de 
la vue* aussi-bien que la première, est, dans 
la suite, si bien rectifiée par la vérité du tou- 
cher , que quoique nous voyions en effet tous 
les objets doubles et renversés , nous nous 
imaginons cependant les voir réellement 
simples et droits, et que nous nouspersua* 
dons que cette sensation par laquelle nous 
voyons les objets simples et droits , qui n'est 
qu'un jugement de notre ame occasionné' par 
le toucher, est une appréhension réelle pro* 
duite par le sens de la vue. Si nous étions 
privés du toucher , les yeux nous trompe- 
roient donc, non seulement sur là position, 
mais aussi sur le nombre des objets. 
I^ premitee epreur est une suite de lu 
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10 HISTOIRE NATURELLE 
conformalion de r<eil , sur le fond duquel 
les objets se peignent dans une situation 
renversée « parce t[ue les rayons lumineux 
qui ifomient les images de ces inèmes objets^ 
we peuvent entrer dans l'œil qu'en se croi- 
sant dans la petite ouverture de la pupille^ 
On aura un« id«e bien claire de la manière 
doni se fait ce renversement des images , n 
Toul fait un' petit trou dans un lieu fort 
obscur ; on verra que les objets du dehors 6e 
peindront sur la muraill-e de cette chambre 
obscure dans une situation renversée, paro»^ 
^ue tous les rayons qui partent des dilTérenv^ 
points de l'objet, ne peuvent pas passer par 
le petit trou dans U. ]^ositi-on et dans l'éten*^ 
due qu'ils ont en partant de Tobjet, puisqu'il 
faudroit alors qtie le trou fut aussi grand que 
l'objet même : mais comme chaque partie ^ 
chaque point de l'objet renvoie des images, 
d^ tous côtés , et que les rayons qui forment 
ces images , partent de tous les points de 
l'objet comme d'auunt de centres , il ne 
peut passer par le petit trou que ceux qui 
arrivent daus des directiens différentes ; le 
petit trou devient un centfe pour l'objei 
entier^ auquel les jfajnonft^de la partie d'ea 
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DE L'HOMME, j% 

liaut arrivent aussi-bien que ceux de la partie 
d'en bas , sous de.s, directions convergentes ; 
par conspuent iU se cmaent dans ce centre, 
et peignent ensMÎite lesobjets dans une situa- 
tion renversée. 

U es( auasi hf% sÀ9é de ce convainéi^e que 
nous voyons r^eljemeikl tous, les ofa)els dou^ 
bles^ q^oiq^i^enouA 1^, jugions simples.-.il no 
faut pour cela qqe reg^sdev le mèmeobj^et^ 
d'abord avec r<efl droit» on le verra corres-^ 
pondre à %iietlque point d'une muraille ou 
d*ui^ plan q^e nous sjupposeiXHis au-delà do 
Tobjot ; ensuite en le regardanJt avec l'œii 
g^nche^ on verraïqu-ilo^Erjespond à un «otrd 
point de la- raii|KiiJUe;.et. enfin en le riegar-* 
dant des deux ytux, on le verra dans le mU 
lieu entre les deux points au x<|uels. il cor reis- 
pondoit anparava^nt. Ainsi il se forme une 
image dans^bacun de nos )reux : nous voyons 
l'objet doub^le ,.c'e9trà-âÂr«, nous voyons une 
image de cet objet à droite et une image à 
gauche; et nous le jugeoiM simple et dans le 
milieu , par.ce que nous avons rectifié par le 
sens du toucher cette erreur de la vue. De 
même si l'on regarde des. deux yeux deux 
objets qui soleni à peu près dann lu même 
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ta HISTOIRE NATURELLE 
direction par rapport à nous, en fixant ^es 
yeux sur le premier, qui est le plus voisin > 
on le yerra simple , mais en m^me temps on 
verra double celui qui^st le plus éloigné; et au 
contraire, si Ton fixe ses yeux sur celui-ci qui 
est le plus éloigné > on le verra isimple, taudis 
qu*on verra double en même temps l'objet le 
plus voisin. Ceci prouve encore évidemment 
que nous voyons en effet tous les objets 
doubles, quoique nous les jugions simplçs , 
et que nous les voyons où ils ne sont pas 
réellement , quoique nous les jugions où ils 
sont en effet. Si le sens du toucher ne recti- 
^fioit donc pas le sens de la vue dans toutes le» 
occasions , nous nous tromperions sur la po- 
sition des objets, sur leur nombre, et encore 
sur leur lieu ; nous les jugerions renversés, 
nous les jugerions doubles, et nous les juge- 
rions à droite et à gauche du lieu qu'ils oc- 
cupent Téellemeht ; et si , au lieu de deux 
yeux, nous en avions cent, nous jugerions 
toujours les objets simples , quoique nous 
les vissions iiiultipliés,cent fois. ^ 

Il se forme donc dans chaque côil une 
image de l'objet; et lorsque ces deux imagcr 
tombant suï le» P^^ei de to yeliue qui ^ouf 
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DE L'HOMME^ i3 

forfespondantes , c'est-à-dire, qui sont tou- 
jours affectées en même temps, les objets 
nous parolssent simples , parce que nous 
avons pris Thabitude de les juger tels : mais 
si les images des objets tombent sur des par* 
ties de la rétine qui ne sont pas ordinaire- 
ment affectées ensemble et en même temps , 
Itlors les objets nous paroissent doubles , 
parce que nous n'avons pas pris Tliabitude 
de rectifier cette sensation qui n'est pas cgrdi- 
naire ; nous sommes alors dans le cas d'un 
enfant qui commence à voir et qui juge en 
effet d'abord les objets doubles. M. Cheseldeit 
rapporte dans son Anatotnie, page 5a4 , qu'un 
homme étant devenu louche par l'effet d'un 
coup à la tête , vit les objets doubles pendant 
fort long-temps, mais que peu à peu il vint 
à juger simples ceux qui lui étoient les plus 
familiers , et qu'enfin , après bien du temps, 
il les jugea tous simples comme auparavant, 
quoique ses yeux eussent toujours la mau- 
vaise disposition que le coup i^voit occa- . 
sionnée. Cela ne prouve-t-il pas encore bien 
évidemment qBe nous voyons en effet les 
objets doubles, et que ce n'est que par l'ha- 
btttide qu.e nous les jugeoni siipples? Et s» 
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M HISTOIRE NATURELLE 
Ton demande pourquoi il faut ti peu de temps 
aux cnfani pour apprendre à les juger 
simples , et qu'il eu faut tant à des per-* 
sonnes avancées en âge , lorsqu'il leur arriTe 
par.accident de les yoir doubles, comme dana 
Vezemple qae nous venons de citer , on peut 
répondre que lea en&ns n'ajani aucune ha« 
bitude contraire à celles qu'ils acquièrent^ 
il leur faut moins de temps pour rectifief 
leurs sensations) mais que le» personnes qui 
eut, pendant vingt, trente ou quarante ans» 
TU les objets simples , parce qu'ils tomboient 
aur deux parties correspondantes de la rétine, 
et qui les voient doubles > parce qu'ils na 
tombent plua sur ce» même» parties , ont le 
désavantage d'une habitude contraire à celle 
qu'ils^ veulent acquérir, et qu'il faut peut-^ • 
être un exercice de vingt , trente ou quarante 
ans pour ef^cer le» tx aces de cette ancienne 
habitude de juger ; et l'on peut croire que 
e'il arrivait à des gens âgé» un changement 
dans la direction des axes optiques de rœil , 
et qu'ils vissent les objets doubles , leur vie 
ne seroit plus assez longue pour qu'ils pussent 
Toctifier leur jugement en effaçant les tiacea 
de la première habitude, et que par conséi 
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DJE L'HOMME. i5 

queat ils verroient, tout le reste de lenr ^ie, 
les objets doubles. 

Nous 4ie pomvofis avoir par le sens de la 
Tue ftucune idée des distances ': sans le tou- 
cher» tous les objets nous paroi troient être 
dans nos yeu% , parce que les images de ces 
objets y «ont en effet ; et un efffant qui n*a 
encore rien tOHch^ , doit être affecté comme 
si tous ces objets étoient en luî-^mème ; il 
les Toit seulement plus gros ou plus petits , 
selon qu'ils s'approchent ou qu'ils s'éloignent 
de ses ^reuii: : uii« mouche qui s'approche de 
•on eeii, doit lai paroltre un animal d'une 
.grandeur énorme ; un cheval ou un bœuf 
qui en est éloigne, lui paroU plus petit que 
la mouche. Ainsi il n« peut aVoir'par ce 
sens aucune contioissanee de la grandeur 
relative des objets, parce qu'il- na aucune 
idée de la distance A laquelle il les voit : 
ce n'est qu'après avoir mesuré la distance 
en étendant la main ou en transportant son 
corps d'un lieu à un antre , qu'il peut ac- 
^uérir cette idée de ladistance et de la gran- 
deur des obfets ; auparavant il ne counoît 
point du tout cette distance > et il ne peut 
|i]g«t de la grandeur d'un objet que pa* 
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i6 HISTOIRE NATURELLE 
celle ie rimage qu'il forme dans tou œil. 
Dans ce cas , le jugement de la grandeur 
n'est produit que par l'ouverture de l'angle 
formé par les deux rajons extrêmes de U 
partie supérieure et de la partie inférieure 
de l'objet ; par conséquent ^ doit juger 
grand tout ce ^ui est prés, et peiit tout ce 
qui est loin de lui : mais après avoir acquis 
par le toucher ces idéai de distance, le juge* 
ment de la grandeur des objets compience 
à se rectifier; on ne se fie plusé la première 
appréhension qui nous vient par les yeux 
pour juger de cette grandeur, on tâche de 
connottre la distance, on cherche en même 
temps à reconnoitre l'objet par sa forme^ et 
ensuite on juge de sa grandeur. . 

Il n'est pas douteux que dans une file de 
Viug]^ soldats , le premier , dont je suppose 
qu'on soit fort. pr|s , ne nous parût beau- 
coup plus grand que le dernier, si nous ea 
jugions seulement par les yeux , et si par 
le toucher nous n'avions pas pris l'hfibituae 
' de juger également grand le même objet, ou. 
des objets semblables, à différentes distances., 
Nous savons que le dernier soldat est un sol«^ 
^t comme le premier ; dès-Ior§ nous )e juge^ 
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DE L'HOMME. 17 

rons de la même grandeur, comme nous 
jugerions que le premier seroit' toujours de 
la même. grandeur quand il passeroit de la 
tête à la queue d^ _la file : et comme noua 
ayons l'habitude de juger le même objet 
toujours également grand à toutes les dis- 
tances ordinaires auxquelles nous pouvons 
en reconuoitre aisément la fori^e , nou9 ne 
nous trojppons jamais sur cetie grandeur 
que quand la distance devient trop grande, 
ou bien lorsque Tintervalle de cette distance 
B'est pas dans la direction ordinaire-; car 
une distance cesse d*ètre x ordinaire pour 
nous toutes les fois qu'elle devient trop 
grande ,- ou bien qu'au lieu de la mesurer 
horizontalement , m>us la mesurons du haut 
en bas ou du bas en haut. Les premières 
idées d(e la comparaison de grandeur entre 
les ob),ets nous sont venues en mesurant « 
soit ave^ la main « soit avec le corps en 
marchant, la distance -de ces objets relatif 
yement à nous et entre eux : toutes ces expë- 
liences par lesquelles nous avons rectifié les 
idées de grandeur que nous en donnoit le 
sens de la vue, ayant été faites horizontale- 
ment,, nous n'avons pu acquérir la même 

a 

, D^gitizedbyL^OOgle 



x8 HISTOIRE NATURELLE 
habitude de juger de la grandeur des objefl 
élevés ou abaissés aU-dessns de nous, parc^ 
que ce n'est pas dans celte direction que 
nous les avons mesurés rar le toucher; et 
c'est par cette raison et faute d'habitude à 
juger des distances dans cette direction , que 
lorsque nous nous trouvons ^au-dessus d'une 
tour élevée , nous jugeons les hommes et 
les animaux qui sont auMiessouiil^eaueoup 
plus petiU que nous né les jugerions on efiefi 
à une distance égale qtii seroit horizontale; 
c'es t - à - d i re , dans la d irec tion ord inai re. 
Il en est de m^e d'un coq ou d'une boulo 
qu'on voit au-dessus d'un clocher; cet objets 
nous paroissent étte beaucoup plus petits 
que nous ne les jugerions être on effet / si 
nous les voyions dans la direction «rdinai^e 
et à la même distance horizontalement à la- 
quelle nous i«s Toyons yerticalcment. 

Quoiqu'avec un peu de rélexîon il soiC 
ftisé de se convaincre de la vérité de tout ce 
que nous venons de dire au sujet- du sens 
de la vue , il ne sera cependant pas inutile 
de rapporter ici les faits qui peuvent la con- 
firmer. M. Cbeselden , fameux chirurgien 
de Londres, ayant fait Topération de la 
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CBfaracle à un jeune homme de treize ans, 
aveugle de naissance ,- et ajant réussi à lai 
donner le sens de la vue , observa }a manière 
dont ce jeune homme commençoit à voir> 
et publia ensuite dans les Transactions pAi* 
iasopAiques , n'^éoa, et dans le cinquante^ 
cinquième article du Tatler, les remarques 
qu'il avoit faites à ce sujet. Ce jeune homme, ' 
%uoiqu'aveugle , .ne l'étoit pas absolument 
et entièrement : comme la cécité provenoit 
d*une cataracte, il étoit dans le cas de tous 
les aveugles de cette espèce, qui peuvent tou« 
jours distinguer le jour de la nuit ; il distin- 
guoit même à une forte lumière le noir, le 
blanc et le rouge vif qu'on appelle écarlater 
mais il ne yoyoit ni n'entrevojoit en au- 
cune façon ia forme des choses. On ne lai 
fit l'opération d'abord que sur l'un des yeux. 
Lorsqu'il vit pour la première fois , il étoit 
si éloigné de pouvoir juger en aucune façon 
des distances, qu'il crojoit que tous les objets 
indifféremment touchoient ses yeux (ce fut 
l'expression dont il se servit), comme les 
choses qu'il palpoit, touchoient sa peau. 
Les objets qui lui étoieut le plus agréables , 
étoient ceux dont la forme étoit unie ^t la 
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to HISTOIRE NATURELLE 
figure régulière , quoiqu'il ne put encore 
former aucun jugement sur leur forme , 
ni dire pourcj^uoi ils lui paroissoient plus 
agréables que les autres i il n'a voit en pen-« 
dant le temps de son aveuglement que de» 
idées si faibles des couleurs qu'il pou voit 
alors distinguer à une forte Inmiére, qu'elles 
ji*a voient pas laissé des traces suffisante» 
pour qu'il pût les reconnaître lorsqu'il le» 
vit en eifet; il disoii que ces couleurs qu*ii 
voyoit n'étoient pas les mêmes que celles, 
qu^il avoit vues autrefois ; il ne connoissoit. 
la forme d'aucun objet, et il ne disti|guoit 
aucune chose d'une autre , quelque diffé- 
rentes qu'elles pussent être de figure ou de 
grandeur. Lorsqu'on lui moutroit les choses 
qu'il connoisBoit auparavant par le toucher,' > 
il les regardoit avec attention , et. les obser- 
voit avec soin pour les reconnolire uns 
autre fois : mais comme il avoit trop d'ob- 
jets à retenir à la fois, il ea oubliait Ja plus 
grande partie ; et dans le commencement 
qu'il apprenait ( comme il disoit ) à voie 
et à connoUre les objets , il oublioit mille 
ehOflies pour une qu'il retenoit. Il étoit fort 
surpris que les chosea qu'il avoit le xaieux 
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aîmëet , n'ëtoient pas celles qui ëtoient le 
plus agréables à ses yeux , et il s'attendoit 
à trouver les plus belles les personnes qu'il 
aimoit le mieux. Il se passa plus de deux 
mois, avant qu'il pût reconnoitre que lés 
tableaux reprësentoient des corps solides; 
jusqu'alors il ue les a voit considérés que 
comme des plans différemmeut colorés, et 
des surfaces diversifiées par la variété des 
couleurs : mais lorsqu'il commença à^recon** 
noitre que ces tableaux représentoient des 
corps solides , il s'attendoit à trouver en 
effet des corps solides en toucbant la toila 
du tableau, et il fut extrêmement étonné* 
lorsqu'en toucbant les parties qui par la lu- 
mière et les ombres lui paroissoient rondes 
et inégales, il les trouva plates et unies 
comme le reste ; il deraandoil quel étoit 
donc le sens qui le trompoit , si c'étoit la 
vue ou si c'étoit le toucher. On lui montra 
alors un petit portrait de son père« qui étoit 
dans la boite de la mont/e de sa m^re ; il 
dit qu'il connoissoit bien que c'étoit la res- 
semblance de son père : mais il demandoit 
avec un grand étonnement comment il étoit 
))os&ible qu'un visage aussi large pût tenir 
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dans un si petit lieu; que cela lui paroissoît 
aussi impossible que de faire tenir un bois*-, 
«eau dans une pinte. Dans les commence* 
mens il ne pouvoil supporter qu'une très- 
petite lumière , et il vbjoit tous les objets 
extrêmement gros ; mais à mesure qu'il 
/voyoit des choses plus grosses en e£Fet, il 
jugeoit les premières plus petites. Il croyoit 
qu'il n'y avoit rien au-delà d«s limites de ce 
qu'il ^oyoit : il savoit bien que la cbambre 
dans laquelle il etoit, ne faisoit qu*une par- 
lie de la niiiison ; cependant il ne pou voit 
concevoir comni€ut la maison pouvoît pa- 
-roîlrc plus grande que sa chambre. Avant 
qu'on lui eût fait l'opération, il n'espéroit 
pas un grand plaisir du nouveau sens qu'on 
lui promettoit, et il n'ëtoit touché que dh 
l'avantage qu'il auroit de pouvoir apprendre 
à lire et à écrire. Il disoit , par exeniple , 
q^u'il ne pouvoit pas avoir plus de plaisir à 
se promener dans le jardin lorsqu'il auroit 
ce sens', qu'il en avoit, parce qu'il s'y pro- 
menoit librement et aisément , et qu'il en. 
connoissoit tous les difTérens endroits : il 
avoit même très -bien remarqué que soa 
*iat de cécité lui avoit donné un avantage 
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tories autres hommes, avantage qu'il con- 
serva long-temps après avoir obtenu le sens 
de la vue, qui étoil d'aller la nuit plus aisé- 
ment et plus sûrement que ceux qui voient. 
Maië lorsqu'il eut commencé à se servir d« 
ce nouveau sens, il étoit transporté de joie;, 
il disoit que chaque nouvel objet étoit ua 
délice nouveau» et qaie son plaisir étoit si 
grand qu'il ne pouvoit l'exprimer. Un aa 
après, on le mena à Epsom, où la nhje est 
très-belle et très-étendue; il parut enchanté 
de- ce spectacle , et il appeloit ce paysage 
une nouvelle façoa de voir. On lui fit la 
même opération sur l'autre œil plus d'un 
an après la première, et elle réussit égale- 
ment : il vit d'abord de ce second ^il les 
objets beaucoup plus grands qu'il ne les 
vojoit de l'autre, inais cependant pas aussi 
grands qu'il les a voit vus du premier œil ; 
et lorsqu'il regardoit le même objet des deux 
yeux à la fois^ il disoit que cet objet lui. 
paroissoit une fois plus grand qu'avec son- 
premier œil tout. seul; inais il ne le voyoit 
pas double , ou du moins on ne put pas 
s'assurer qu'il eût vu d'abord les objet» 
doubles lorsqu'on lui eut procoxé l'usage 
de «on tecond œil, 
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M. Cheselden rapporte quelques ai^tret 
exemples d'aveugles qui ne se souvenoient ^ 
pas d'avoir jamais vu , et auxquels il avoit 
fait la même opération ; et il assure que 
lorsqu'ils commençoient à apprendre à voir, 
ils avoient dit les mêmes choses que le ]eune 
homme dont nous venons de parler, mais 
à la vérité avec moins de détail , et qu'il 
avoit observé sur tous que comme ils n'a- 
voient jamais eu besoin de faire mouvoir 
leurs yeux pendant le temps dé leur cécité, 
ils étoient fort embarrassés d'abord pour 
leur donner du mouvement et pour les 
diriger sur un objet en particulier, et que 
ce n'étoit que peu à peu , par degrés et avec 
le temfiS , qu'ils apprenoient à conduire leurs 
yeux , et à les diriger sur les objets qu'ils 
desiroient de considérer *. 

* On trouvera un grand nombre de faits très-^ 
întéressans au sujet des aveugles-nés , dans un petit 
ouvrage qui vient de patoîtrc, et qui a pour titre ; 
Itettre sur les aveugles , à t usage de ceux qui 
wiienU L'auteur y a répandu par-tout une meta- 
physi(]ue très-fîne et très-vraie , par laquelle il rend 
raison de toutes les différences que doit produire 
dans l'esprit d'un homme la privation absolue du 
sens de la -vue, 
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Lorsque , par des circonstances particu- 
lières, nous ne pouvons avoir une idée juste 
de la distance , et que nous n« pouvons juger 
des objets que par la grandeur de l'angle ou 
plutôt de rimage qu'ils forment 'dans nos 
yeux , nous nous trompons alors nécessai* 
' rement sur la grandeur de ces objets ; tout 
le monde a éprouvé qu'en voyageant la nuit , 
en prend un buisson dont on est près pour 
un grand arbre dont on est loin , ou bien on 
prend un grand arbre éloigné pour un buis- 
son qui est voisin. De même, si on ne connoit 
pas les ob'jets par leur forme , et qu'on ne 
puisse avoir par ce moyen aucune idée de 
distance , on se trompera encore nécessaire- 
ment : une mouche qui passera avec rapi- 
dité à q-uelques pouces de distance de nos 
yeux , nous paroi tra dans ce cas être un 
oiseau qui en seroit à une très-grande dis- 
lance; un chevalqui seroit sans mouvement 
dans le milieu d'une campagne, et qui seroit 
dans une attitude semblable, par exemple, 
à celle d'un mouton, ne nous paroltra pas 
plus gros qu'un mouton , tant que nous ne 
reconnoitrons pas que c'est un cbeval; mais 
dès que bous l'aurons reconnu , il nous 

3 
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paroîtra dans Tinstant gros comme un che<« 
val , et nous rectifierons 8ur-le»champ notre 
premier jugement. 

Toutes les fois qu'on se trouvera donc la 
nuit dans des lieux inconnus où Ton ne 
pourra juger de la distance , et où* Ton ne 
pourra reconnoître la forme des choses à 
cause de TobscuTité , on sera en danger de 
tomber à tout instant dans Terreur an sujet 
des jugemens que Ton fera sur les objets qui 
se présenteront : c'est de là que vient la 
frayeur et Tespèce de crainte intérieure que 
Tobscnrité de la nuit fait sentir à presque 
tous les hommes ; c'est sur cela qu'est fondée 
l'apparence des spectres et des figures gigan-^ 
tesques et épouvantables que taut de gens 
disent avoir vues. On leur répond commu-* 
nément que ces figures étoient dans leur ima'» 
gination : cependant elles pouyoient être 
réellement dans leurs yeux , et il est trés-« 
possible qu'ils aient en effet vu ce qu'ils disent 
avoir vu; car il doit arriver nécessairement, 
toutes les fois qu'on ne pourra juger d'un 
objet que par l'angle qu'il forme dans l'œil , 
que cet objet inconnu grossira et grandira à 
niesure qu'U en sera plus voisin, et que s'il 

Digitizedby Google 



. DE L'HOMME. 27 

a paru d'abord au spectateur qui ne peut re- 
connoitre ce qu'il voit ni juger à quelle di8«> 
tance il le Toit , qu^ s'il a paru , dis- je » 
d'abord de la hauteur de quelques pieds lors- 
qu'il étoit à la distance de. vingt ou trente 
pas » il doit paroi tre baut de plusieurs toiaes 
lorsqu'il n'en sera pluk éloigné que de quel- 
ques pieds : ce qui doit en effet l'étonner et 
l'effrayer jusqu'à ce qu'enfin il vienne à tou- 
cher l'objet, ou à le reconnoître; cardans 
l'instant même qu'il reconnoitra ce que c'est , 
cet objet qui lui paroisaoit gigajxiesque , di- 
minuera lou^4*coup, et ne lui paroUra plus 
avoir que sa- grandeur réelle : mais ei Ton 
fuit , DU qu'on n'ose approcher , il cet cer- 
tain qn'on n'aura d'autre idée de cet objet 
que celle de l'image qu'il formoit dans Tœil , 
et qu'on aura réellement vu unie figure gi- 
gantesque x>u épouvantable par la grandeur 
et par la forme. Le préjugé des spectres est 
donc fondé dans lajNature , et ces appa«- 
rences ne dépendent pas , comme le croient 
les philosophea y uniquement de l'imagina- 
tion. ' 

Lorsque nous pe pouyolis prendre une 
idiàe de la distance par la comparaison d# 
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rintervaile intermédiaire .qui est entre i>onft 
€t les objets , nous tâchons de reconnokre la 
forme de ces objets , p^iir juger de leur gran-» 
deur : mais lorsque nous connoissons cette 
forme, et qu*en même temps^nous voyon» 
plusieurs obj^ets semblables et dé cette même 
forme , nous jugeons qu« ceux qui sont les 
plus éclairés. sont , les plus voisins, et que 
ceux qui nous paroissen't les plus obscurs 
sont le» plus éloignés, et ce jugeraient pro- 
duit quelquefois des erreurs et des appa- 
rences singulières. Dans un« file d'objets- 
disposés sur une ligne droite » comme le' 
•ont , par exemple , les lanternes sur le the- 
znin de Versailles en arrivant à Paris , de la 
proximité ou de Téloignement desquelles 
nous ne pouvons juger que par le plus ou le> 
moins de lumière qu'elles envoient à notre 
œil, il arrive souvent que Ton voit toutes. 
ces lanternes à droite au lieu de les voir à- 
^ucbe où elles sont réellement , lorsqu'on- 
les regarde de loin comme d'un demi-quart 
<le lieue. Ce changement de situation de 
gauche à droite est une apparence trom- 
peuse , et qui est produite parla cause que 
lie us venons dlndiquer; car comme le spec- 
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tateur n'a aucun autre indice de ia distance 
où il est de ces lanternes que la quantité de 
lumière qu'elles lui envoient, il juge que la 
plus brillante 4e>ces lumières est Ja pf epière ' 
et celle de laquelle il est le plus voisin : or , 
s'il arrive que les premières lanternes soient 
plus obscures , ou seulement si dans la file 
de ces lumières il s'en trouve une seule qui 
soit plus brillante et plus Yive que les autres, 
cette lumière plus vive paroltra au specta- 
teur comme si elle ëtoit la première de la 
fite, et il jugera dès lors que les autres qui 
cependant la précèdent réellement , la sui- 
vent au contraire ; or cette transposition 
apparente ne peut se faire , ou plutôt se mar- 
quer, que- par le changemeat de leur situa- 
tion de gauche à droite ; car juger devant ce 
qui est derrière dans une longue Hle , c'est 
voir à droite ce qui est à gauche , ou à gauche 
ce qui est à droite. 

Voilà les défauts principaux du sens de la 
vue et quelques unes des: erreurs que ces dé- 
fauts produisent : examinons à présent la 
nature ,' les propriétés 'et retendue de cet 
organe admirable , par lequel nous commu- 

«iqaons ayec les objets les plus éloignés. La 

i 
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vue n'est qu'une espèce, de toucher , xnais 
bien di0erente du toucher ordinaire : pour 
toucher quelque chose avec le corps ou avec 
la main , il faut ou que nows nou» appro^ 
chions de cette chose ou qu'elle s'approche 
de nous « a&|L d'être à portée de pouvoir la 
pdlper ; mais nous la pouvons toucher des 
jevLJL à quelque diatance qu'elle soit, pourvu 
qu'elle poisee renvo^rer une assez grande 
quantité de lumière pour faire impression 
sur cet organe , ou hien qu'elle puisse s'y 
peindre sous un angle sensible. Le plus peAl 
angle sous lequel les hommes puissent voir 
les objets, est d'environ une minute; il est 
Tare de trouver des yeux qui puissent apper« 
cevoir un objet «ous un angle plus petit- Cet 
angle donne pour la plus grande distance à 
laquelle les meilleurs yeusi peuvent appert 
cevoir un objet, environ 3436 fois le diamètre 
de cet objet : pafr exemple, on cessera de 
voir à 3436 pieds de distance un objet haut 
et large d'un pied ; on cessera de voir un 
homme haut de cinq pieds à la -distance de 
17180 pieds ou d'une lieue «t d'un tiers de 
lieue , en supposant même que ces objets 
îQxmi éclairé» du soleil. Je <a:oi^ que cet^ç 
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ettimatiou que Voix a faite de la portée des 
jeux , est plutôt troc forte que trop foible , 
et qu'il y a en effet peu d'hommes qui puis««> 
sent apperceyoir les objets à d'aussi grandes 
distances^ 

Maisil s*çn faut bien qu'on ait , par cette 
estimation , une idée juste de la foro« et de 
l'étendue de la portée de nos yéun ; car il 
faut faire attention à nue circonstance essen- 
tielle , dont la considération prise générale^r 
ment a , ce m^ semble , échappé aux auteurs 
qui ont écrit sur l'optique , c'est que la por^* 
tée de nos yeux diminue ou augmente à pro«. 
portion de la quantité de. lumière qui nous 
«nvircmne , quoiqu'on «uppose que celle de 
l'objet reste toujours la mémo ; en sorte que 
•i le même objet que nous Toyons penchant 
le jour à la distance de 3436 kâs 'scm dia- 
mètre, reatoit éclairé pendant la nnit de la 
même quantité de lum^ène dont il l'étoît 
pendant le. jour > nous pourrions l'afperco<- 
Yoir à nne distance cent fois plus gmnde , 
de la même façon que nous appercevous la< 
lumière d'une chandelle pendant, la nuit à 
plus de deux lieues , c'est-à-dire , en suppo- 
sant ie diamètre de cette lumière égal à un 
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pouce» à plus àe 3i68oo fois la longueur de 
son diamètre , au lieu que pendant le jour, 
et sur-tout à midi , on n'appercevra point 
cette lumière^ à plus de dix ou douze mille 
fois la longueur de son diamètre , c*ëst-à<- 
dire , plus de deux cents toises, si nous la 
supposons éelairée aussi-bien que nos yeux 
par la lumière du soleil. Il en est de même 
d'un objet brillant sur lequel la lumière du 
soleil se réfléchit avec vivacité; on peut Tap- 
percevoir pendant le jour à'une distança 
trois ou quatre fois plus grande que les autre» 
' objets : mais si cet objet étoit éclairé pendant 
la nuit de la même lumière dont il Tétoit 
pendant le Jour , nous Tappercevrions à une 
distance infiniment plus grande que nous 
ufappercevons les autres objets. On doit done 
conclnre que la portée de nos yeux est beau- 
cbup plus grande que nous ne Tavons sup- 
posé d' abord , et que ce qui empêche qtt« 
nous ne distinguions les objets éloignés , est 
moins le défaut de lumière, ou la petitesse 
de Tangle sous lequel ils se peignent dans 
notre c&il , que Tabondance de celte lumière 
dans les objets intermédiaires et dans ceux 
qui 90XLX les plus voisins de notre «il ; qm 
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causent une- sensation plus vive ei empê- 
chent que noue' nous appetcevions de la sen-* 
satîon pins foible qu« causent en méme^ 
temps les objets éloignés. Le fond de Toeil 
est comme une toile sur laquelle se peignent 
les objets : ee tableau a ^es parties plus bril- 
lantes , p^us lumineuses , plus colorées que 
les autres parties. Quand les objets sont forfc 
éloignés, , ils ne peuvent se représenter que 
par des nuances très-foibles qui disparoisseni 
lorsqu'elles sont environnées de4a vive In- 
mière avec laqueUe se, peignent les obj«ta 
Toisins ; celte foible nuance est donc insen-^ 
ttble et disparolt dans le tableau : mais si 
les objats voisins et intermécliaires n'envoient 
qu'une lumière plus foible que celle de l'ob* 
jet éloigné , comme cela arvive dans l'obscu- 
rité lorsqu'on regarde une> lumière , alors la 
nuance de l'objet éloigné étant plus vive que 
celle des objete voisins , elle est sensible et 
paroi t dans le tablea», quand même elle se-< 
roit réellement beaucoup plus foible qu'au-* 
para von t. De U il suit qu'en se mettan-l dans 
l'obscurité , on peut , avec un long tuyaur 
noirci , frire une lunette d'approche sana 
iMnre, dom l'efiét ne laisseroil pas que d'être' 
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fort considérable pendant le jour.Cest aussi 
par cette raison que du fond d'un puits ou 
d'une cave profonde on peut voir les étoiles 
en plein midi; ce qui étoit connu des an-* 
ciens , comme il paroit par ce passage d*A- 
xistote : Manu enim admoid aut perfiatulam 
JoBgiùs cernet. Quidam ex foueis puleisque 
interdum stellas conspiciunL 

On peut donc avancer que notre œil a 
assez de sensibilrté pour pouvoir être ébranlé 
et affecté d'une manière sensible par des Ob'- 
jets qui ne ibrmeroient un angle que d*untt 
seconde et moins d'une seconde , quand ces 
objets ne réllechiroient ou n'enverroient à 
l'fsil qu'autant de lumière qn*ils en réflé^ 
chissoient lorsqu'ils étoient apperçus • sous 
un angle d'une minute . ei que par consé- 
quent la. puissance de cet organe est bien 
plus grande qu'elle ne paroît d'abord ; mais 
si ces objets , sans former un plus grand 
angle, avoient une pl|is grande intensité de 
lumière , nous les a p percevrions encore de 
beaucoup plus loin. Une petite lumière fort 
vive , comme celle d'une étoile d'artifice , se 
Terra de beaucoup plus loin qu'unclumiére 
plus obscure et plus grande , comme celles 
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d*ttu flambeau. Ti y a donc trois cliotes à 
considérer pour déterminer la distance à la- 
quelle nous pouvons appercevoir un objet 
éloigné : la première est la grandeur de 
Tangle qu'il forme dans notre œil ; la se« 
conde , lev degré de lumière des objets voi- 
sins et intermédiaires que l'on voit en même 
temps ; et la troisième « l'intensité de lumière 
de l'objet lui-même : chacune de ces causes 
influe sur l'effet de la vision» et ce n'est 
qu'en les estimant et«n les comparant qu'on 
peut déterminer dans tous les cai la distance 
à laquelle on peut appercevoir tel ou tel objet 
particulier. On peut donner une preuve 
sensible de cette influence qu'a sur la vision 
l'intensité de lumière. On sait que les lu- 
nettes d'approche et les microscopes sont 
des instrumens de même genre, qui tou's 
deux augmentent Tangie sous' lequel noua 
appercevons les objets , soit qu'ils soient en 
effet très-^petits > soit qu'ils nous paroissent 
être tels à cause de leur éloignement : pour- 
quoi donc les lunettes d'approche font-elles 
si peu d'effet en comparaison des micros^i^ 
copes , puisque la plus longue et la meilleure 
lunette grossit à peine mille fois Tobjet , 
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tandis ^ ^u'un bon microscope semble^ 1« 
grossir un million de fois et plus ? Il est 
bien clair que cette différence ne vient que 
de rinlensité de la lumière , et que si Ton 
pouvoit éclairer les objets éloignés avec une 
lumière additionnelle , comme on éclaire 
les objets qu'on veut observer au micros- 
cope , on les verroit en effet infiniment 
mieux / quoiqu'on les vit toujours sous le 
m^me an^le, et que les lunettes feroient sur 
les objets éloignés le même effet que les mi- 
croscopes font SUT les petits objets. Mais ce 
n*est pas ici le lieu de m'étendre sur les con- 
séquences utiles et pratiques qu'on peut tirer 
de cette réflexion. 

La portée de la vue , ou la distance à la- 
quelle on peut voir le mênje objet, est assez 
jarement la même pour chaque œil; U y a 
peu dé gens qui aient les deux yeux égale<<- 
ment forts : lorsque cette inégalité de force 
est à un certain degré, on ne se sert que 
d'un œil, c'est-à-dire, de celui dont on voit 
le mieux. C'est cette inégalité de portée 
jde vue dans les yeux qui produit le re- 
gard louche , comme je l'ai prouvé dans ma 
'Dij$sei^tatiQn sur le strabisme. ( Voyez 1^^ 
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Mmaif-ea de racadémie^.aan. i743.) Lorsque 
les deux yeii;& front d'tigi^'le force- <"! qu^ -^ on 
xegarJe le lyêincobifA A^fiQ l#8,.dpux'yeux, 
i] 9embU/qfu*oo devroit le voirtiu^foiikinifur 
qii>^v«c,u^ «eui ieil: cepeufUjDt Ja 6ft)sation 
qui r<i%uUe 4/p cep deiix.f^.Bv^ëçcs.dç.viaiQQ |)a- , 
ïft»*ii^*Wl# ,>u€«n<^i. il «ly .*)P«tfc d€^ diff^re.uve 
8ea8ibl,« .epUç ,ijç^ sep^iioap iQui résultent 
d^ Tune et.de raulj^e. façoifi de voir ; et 
aprèi^ avoir ^ ffiit^^sur ge 1.^ :deft .«xpérieoces , 
on a irvuyé qM>vcc.4«HXj ye*». égaux eu 
force OU; \4;^jr.f il/Q^^H^ f^^*yefe \»m «*«l «eil» 
qsaifk d*<uaf' tre i^i^ipj; ^Ar|je t^uiemeut , eu 
•orle qu*av«i; :(eii.deu;c,]yeu^. on voit Tobjet 
comme ViL. éjloili ^çlai^^ ^de ,|rei2e lu^ièj'et 
ég^ie» „ au, lieu fji^'avec uu'sttul mi ou ne le 
voit que A;|9Înme 8*il eipjt flairé de, douze 
luu^ièrea. P^iK^V^LX .^"l^i^ «4^ ;pcu d*aug- 
inenta|.ip^? ^poufq,)^i,:Ue .^oit-on pas une 
fois inifux ayecjes 4^u*. yeux quav/ec ua 
•eul ? coninient jse ptyui-^iLque «elle cause 
qui est dpublç, produise un eOet simple ou 
presqne siiople ? ^'ai crjii. qu'on, p^uvpii dpn-« 
ner uue.reponse a, celle qu^siiQu., eu.jregar* 
d^njt la sensation comme une espèce de 
naouveuient communiqué AU» nerfs. Ou sait 

iVl^i. |la, XXX. 4 
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qne les deuK nerfs optiques se portent , au 
sortir du ceFveaii , vers la partit antérieure 
de la tête, où ils se rénnisseut , et ^u*ensoite 
Us Vëcartent Tuti de Tautre en faieant liu 
angle obtus avant que d^arriver aux yeux : le 
mouvement comtnuniqué à ces nerfs par 
l'impression de chaque image formée dans 
•haqu« œil en même temps , ne peut pas se 
propager jusqu'au cerceau, oA je sttp'pose'qué 
se fait leséntimenl, sand passer par la partie 
«éonie de oen d'eux nerfe ; dis Wrs tek deujc 
mouvement' <e oempe*enf. et prôduiiient le 
même effet que déni dtfrps en monvement 
sur les deux c6tës '4'tin qnarré produisent 
sur un troisième corps auquel ils font par- 
courir la diagonale^ or, si Tangle avoil en- 
viron cent quinze' ou cent seize dègfég d^on- 
Terture , la diagonale du losange seroit an 
côté comme treize à douïe , c'est*'- à ^ dire , 
comme la sensation résultante des deux yeux 
est à celle qui résulte d'un 'seul oeil. Les deux 
nerfs optiques étant donc écartés l'un de 
Fautre à peu près de cette quantité» on peut 
attribuer à cette position la perte die mouve- 
ment ou de sensation qui se fait daiis la vi- 
sion des deiUL yenx à la fois , et cette perte 
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^oU être cl*antant plu« grande que l'angle 
foruaé par les deux, nerfs optiques est plat 
ouvert. ' 

Il j- a plusieurs raisons qui poHrroient 
faire penser que les personnes qui ont la vue 
courte voient les objets pins grands que lea 
autres hommes ne les voient; cependani 
c'est tout le contraire, ilslcsToieut certain 
nement plus petits. J*ai la voe court-e, et 
rœil gauche plus fort que Ymi\ droit; j'ai 
mille fois ^éprouvé qu'en regardant le mime 
objet, eotnnie les lettres d'un livre, à la 
mèose distance suoceésivemen't avec Tun et 
ensuite avec l'autre œil, celui dont je vois 
le mieux et le plus loin , est aussi celui avec 
lequel les objets me paroiMmt les plus 
grands ; et en tournant l'un des yeux pour 
voir le inètne objet double , rimage de l'œil 
droit est pdfs petite que celle de l'œil gauche: 
ainsi je ne puis pas douter que plus on a la 
vue courte, et plus les obfèts paroissent être 
petits. Tai interroge plusieurs personnes 
dont la force on la portée de chacun de leurs 
yeux étoit fort inégale ; elles m'ont toutes 
assuré qu'elles vojoient les objets bieiif plus 
grands avec le bon qu'avec Le mauvais «il. 
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Je crois que comme les gehs qui ont la vue 
courte sont obligés de regarder de-irès-près» 
et qu'ils ne peuvent voir disliucteuienC 
qu'un petit espace on un petit objet à la fois, 
ils se fout une nnifé de grandeur plus .petite 
4}ue les autres hommes , dont les yeux 
peuvent embrasser distinctement un plus 
graud espace à J« fois , et que par conséquent 
ils jugent relativement à celte unité tous le» 
Dbjais plus petits que les autres bonrmes ne 
les jugent. On explique la cause de la vue 
courte d'une manière assez satislaisaule, par 
le trop grand renflement 'des humieurs ré- 
fringentes de-rcDil; mais celte cause n'est 
pas unique, et l'on a vu des personnes de- 
venir tout d'un coup myopes par aiccident, 
comme le jeune iionime dont parle M. Smith 
dans son Optique, tomeU. page iodes notes, 
qui devint myope tout-à>coup en; sortant 
d'un bain froid , dans lequel cependant il ne 
s'êtoit pas enlièr^Aient plongé, et depuis ce 
temps-là il fut obligé de se servir d'un verre 
concave. On ne dira pas que le crysjallin et 
l'humeur vitrée aient pu tout d'un coup se 
. renfler assez pour produire celte différence 
dans la vision ; et quand même on voudroit 
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le supposer, comment concevra-t-on que ce 
Tenflement considérable , et qai a été pro*» 
duit en un instant, ail pu se conserver tou- 
îonrs«iY même point? En effet, la vue courte 
peut provenir aussi-bien de la position res* 
pective des parties de l'oBil et sur-tout de la 
rétine, que de la forme des humeurs réfrin- 
gentes; elle peut provenir d'un degré moindre 
de sensibilité dans la rétine, d'une ouver- 
ture moindre dans la pupille, etc. : mais il 
est vrai que pour ces deux dernières espèces 
de vues courtes , les verres concaves seront 
inutiles, et même nuisibles. Ceux qui sont 
dans les deux premiers cas peuvent s'en ser^ 
▼ir utilement : mais jamais Us ne pourront 
▼oir avec le verre concave qui leur convient 
le mieux, les objets aussi distiuctem^^nt ni 
d'aussi loin qie les autres homm<*s les voient 
avec les yeux seuls, parce que, coAime nous 
Tenons de le dire, tous les gens qui ont la 
vue courte, voient les objets plut petits qua 
les autres; et lorsqu'ils font usage du verre 
concave, l'image de l'objet diminuant en* 
core , ils cesseront de voir dès que cette 
image deviendra trop petite pour faire une 

trace tcniible sur la rétine; par conséq^aeat 

4 
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iU lie verront jamajs d'au»»! loiiX| avec ce 
verre que lés autres hommes voiefat avec lea 
yeu;^ seuls. 

Les eufans ayant les yeux plus peti|s que 
les personnes adultes « doivent aussi voir le» 
objets plus petits « parce que le plus ^rand 
angle que puisse faire un objet daus ToBil^ 
est proportionné à la grandeur du fond de 
l'œil; et si Ton suppose que le tableau entier 
des objets qui se peignent sur la rétine, est 
d'un demi^pouce pour les adultes , il ne sera 
qjie d'un tiers ou d*uii quart de pouce pour 
les enfans; par conséquent ila ne verront 
pas non plus d'aussi loi» que les adultes » 
puisque les objets leur paroissant plus petits, 
ils doivent nécessairement disparoitre plus 
tât : mais comme la pupille des en&ns est 
ordinaireiflent plus largiB , k proportion, du ' 
reste de l'œil « que la pupille des personnes 
adultes , cela peut compeuser en partie 
l'effet que produit la petitesse de leurs yeux , 
€i leur faire appereevoii? les objets d'u^ peu 
plus loin* Cependant il. s'en faut bien que 
la compensation soit complète; car on voit 
par expérience que les enfans ne lisent pas 
de si loiui et ne peuvent pas appercevoir 
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les objets éloignés d'aussi loin que les per- 
sonnes adultes. Lsc cornée étant très-ilexible 
À cet âge , prend très-aisément la convexité 
nécessaire pour voir de plus près ou de.plua 
loin , et ne p«ut par conséquent être ia cause 
<de leur vue plus courte» et il me paroH 
qu'elle dépend uniquement de ce que leurs 
ytux sont plus petits. 

Il n'est donc pas douteux qu« si toute» 
les parties de Tœil souffroient en même 
^erops une diminution proportionnelle, par 
exemple , de moitié , on ne vit tous les ob« 
iets une fois plus petits. Les vieillards, dont' 
les yeux, dit-*on, se dessèchent, devroient 
avoir la vue plus courte : cependant c'est 
tout le contraire , ils voient de plus loin et 
cessent de voir distinctement de près. Cette 
Tue plus longue ne provient doi^c pas uni-^ 
quemeni de la diminution ou de Tapplatis- 
semeiit des humeurs de l'œil , mais plutét 
d'un changement de position entre les par- 
ties de l'œil, comme entre la cornée et le 
jcrystallin , ou bien entre l'humeur vitrée et v 
la rétine : ce qu'on peut entendre aisément 
^n supposant que la >comée devienne plue 
aolide, à mesure qu'on avance, en âge; car 
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alors elle ne pourra pas prêter aussi aisé* 
ment , ni prendre la plus grande convexité 
qui est nécessaire pour voir les objets qui 
so-)t près, et elle se sera nu peu applalie en 
se desséchant avec Tàge; ce qui sufl&t seul 
pour qu*ou puisse voir de plus loin les objet» 
eJofgues. 
Oa doi l distinguer dans la vision deux qua* 
• litès qu'on regarde ordinairement comme 
)a même : on confond mal à-propos la vue 
claire avec la vue distincte, quoique réelle- 
meut Tune soit bien différente de Tautrej 
on voit clairement un objet toutes .les fois 
qu^il est assez éclairé pour qn'oH puisse le 
reconnoitre en géuéral. on ne le voit dis* 
linctement que lorsqu'on approche d'assez 
-près pour en distinguer toutes les parties. 
Lorsqu'on appérçoit une tour ou un clocher 
de loin , on voit ciairement cette tour ou ce 
clocher dés qu'on peut nssurer que c'ett une 
tour ou un clocher; nais on ne les voit dis*> 
tinctcment que quand on en est assez prêt 
pour reconnoitre non seulement la hauteur, 
la grosseur, mais les parties mêtnes dont 
Tobjet est composé, «comme Tordre «l'arch»- 
tecture, les matérisiux , les fenêtres , etc. 
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On peut donc voir clairement un objet sans 
îe voir distinctement , et on peut le voir 
distinctement «ans l« voir en même temp< 
clairement, parce que la vue distincte né 
peut 'se porter que successivement sur les 
aifférentes parties de Tobjet. Les vieillards 
but la vue claire et non distincte: ils apper-> 
çoLvent de loin les objets asses éclairés oti 
assez gros ^oiit tracer dans rœtt une image' 
d'iine certaine étendues; ils ne peuvent an 
contraire distinguer tes petits objets, comme 
les caractères d'un livre, à moins que l'image 
n'en sôii augmentée par le moyen d*un verre 
qui grossit. Les perso nni^s qui ont la vue 
courte, voient ati contraire, très-distincte- 
ment les petits objets, et ne voient pas clai- 
rement les grands, pour peu qu'ils soient 
éloignés , à moins qu'ils n'en diminuent 
rimage par le moyen d'un verre qui rape- 
tisse. Une grande- quantité de lumière est 
nécessaire pour la vue claire ; une petite 
quantité de lumière suflRl pou.r la vue dis- 
tincte : aussi les personnes qui on^t la vue 
courte, voient^elles à proportion beaucoup 
mieuxila nuit que les autres. 

Lorsqu'on jette les yeux sur un objet Ifop 
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^cUtant , ou qu'on les fixe et les arrête trop 
long-4emps sur le même objet , l'organe eit 
fst blessé et fatigué, la Tision devient in- 
dislinUe ; et Timage de l'objet ayant frappç 
• trop vivement ou occupé trop long-temps 
la partie de la rétine sur laquelle elle sç 
peint , elle j forme une impression durable 
^ue l'œil semble porter^ ensuite sur tous les 
autres objets. Je ne dirai xien ici des effets 
de cet accident de la vue; on eu trouvera 
l'explication dans ma DUtertation sur les 
couleurs accidentelles *, Il me suffira d'ob- 
server que la trop grande quantité de lumière 
est peut-être tout ce qu'il y a de plus nui- 
sible à l'œil, que c'est .une des principales 
causes qui peuvent occasionner la cécité. 
On en a des exemples fréquens dans les pa^^s 
du Nord, où la neige éclairée par le soleil 
éblouit les yeux des voyageurs au point qu'ils 
sont obligés de se couvrir d'un crêpe pour ' 
n'être pas aveuglés. Il en est de même des 
plaines sablonneuses de l'Afrique : la réflexion 
de la lumière y est si vive , qu'il n'est pas 
possible d'en soutenir l'effet sans courir le 

Voyez les Mémoires de l'académis ^ annés 
«743. 
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rUqne de perdre la vue. Les personnes qui 
écrivent bu qui lisent trop long- temps de 
suite , dOTvent donc , pour ménager leurs 
yeux, éviter die travailler à uoe Inmière trop 
forte : il vaut beaucoup mieux faire usage 
d'une lumière trop fotbl«, Toil s'y accou- 
tume bientôt ; on ne peut tout au plus que 
le fatiguer en dimiiiuant la quantité de lu- 
mière , et on ne peut manquer de le blesser 
en la multipliant. 
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I ADDITION 
A L'ARTICLE PRÉCÈDENT. 



Xj e strabisme est non seulement un défaut, 
mais une difTonnité qui détruit la phjsiono- 
piie et rend désagréubies Jes plus beaux vi- 
sages; ceUedifTortnite consiste dans la fausse 
direclioii de Tun des yeux, en sorte que 
quand un œil pointe à l'objet, Taulre s'en 
écarte et se dirige vers un autre poiut. Je dis 
que ce défaut consiste dans la fausse direc- 
tion de Tun des yeux , parce quVn effet les 
jeux n'ont jamais tous deux ensemble cette 
mauvaise disposition , et que si ou peut 
mettre les deux yeux dans cet état en quel- 
que cas, cet état ne peut durer qu'un instant 
et ne peut pas devenir uue habitude. 

Le strabisme, ou le regard loutbe, ne con- 
siste donc que dans l'écart de l'un des yeux, 
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tandis que l'autre paroit agir indépendam- 
ment de celui-là. 

On attribue ordinairement cet effet à un 
défaut de corfespondance entre les muscles 
de. chaque œil; la différence du m<yuvement 
de cfaaqfie œil yiebt de la différence du mou* 
vement de lenrs muscles, qui» n'agissant pas 
de concert, produisent la fausse direction 
des jeux louches. D'autres prétendent (et 
cela reTÎent à peu près au même } qu'il j a 
équilibre entre les muscles des deux yeux » 
que cette égalité de force est la cause de la 
direction des deux yeux ensemble vers l'ob- 
jet , et que c'est par le défaut de cet équi- 
libre qnjB les deux yeui^ ne peuvent se diri- 
ger vers le même point., 

M. de la Hire|, et. plusieurs autreaanrèslui, 
ont pensé que le strabisme n'est pas causé 
.par le défaut d'équilibre ou de correspon- 
dance entre les muscles , mais qu'il provient 
d'un défaut dans la rétine; ils ont. prétendu 
que l'endroit de la rétine qui répon^l à l'ex- 
trémité de l'axe optique, étoit. beaucoup plus 
sensible que tout le reste de la rétine. Les 
objets, ont-ils dit, ne se peignent distincte- 
ment que dans cette partie plus scaisible; e' 

5 
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ai cette partie ne se trouve pas correspondre 
exactement à rextrémitë de Taxe optique 
dans Tun ou fautre des deux jeux, ils s'écar- 
teront, et produiront le regard louche, pat 
la nécessité où Ton sera, 'd^ns ce cas, de l'es 
tourner de façon que leurs axes optiques 
puissent atteindre celte partie plus sensible 
et mil placée dé la rétine. Mais cette opinion 
a été réfutée par plusieurs physiciens, et en 
particulier par M. Juriu. En effet, il semble^ 
que M. de la Hire n'ait pas fait alTéntion à 
ce qui arrive aux personnes lou'ches lors- 
qu'elles ferment le bon œil; car aïors rœil 
louche ne reste pas dans la même situation , 
comme cela devroit arriver, si celte situation 
é toit nécessaire pour que Texlrémilé de l'axe 
optiqu% atléignit la partie la pluâ sensible 
de la rétine : au contraire, cet œil se redresse 
pour poialer directement à l'objet el p^ur 
chercher à le voir; par conséquent l'œil ne 
s'écarte pas pour trouver celte partie pré- 
tendue plus sensible de la rétine, et il faut 
chercher une autre cause à cet effet. M. Juriii 
en rapporte quelques causes particulières, et 
il semble qu'il réduit Te strabisme à une 
simple mauvaise habitude doïit On peut se. 
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guérir dans plusieurs cas : il fait voir aussi 
que le défaut de correspondance ou d'équi- 
libre entre les ipuscles des deux yeux n^ 
doit pas être regardé copime la cause de cette 
fausse direction des yeux ; et en effet ce n'est 
qu'une circonstance qui niérae n'accom» 
pagne ce défaut que daus de certains cas. 

Mais la cause la plus générale, la plus 
ordinaire du strabisme, et dont personne, 
que je sache, n'a fait mention, c'est l'iné- 
galité de force dans les yeux. Je vais faire 
Toir que cette inégalité, lorsqu'elle est d'iAi 
certain degré, doit nécessairement produire 
le regard louche, et que, dans ce cas, qui 
est assez commun, ce défaut n'est pas une 
mauvaise habitude dont on puisse se dé« 
faire, mais une hahitude nécessaire, qu'où 
est obligé de conserver pour pouvoir se ser^ 
vir de ses yeux. 

Lorsque les yeux son t dirigés vers le même 
objet , et qb'on regarde des deux yeux cet 
objet, si tous deux sont d'égale force^il 
paroit plus distinct et plus éclairé que quand 
pn le regarde avec un seul œil. Des expé- 
riences assez aisées à répéter ont appris à 
JM. Jurin que celte différence de vivacité de 
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robjel, vu de deux yeux égaux en force, ou 
d'un seul œil , est d'environ une treizième 
partie ; c*esl-à-dire qu'un objet vu des deux 
yeux paroft comme s'il étoit éclairé de 
treize lumières égales , et que l'objet vu d'un 
seul œil paroit comme s'il étoit éclairé de 
douze lumières seulement, les deux yeux 
ëtant supposés parfaitement égaux en force : 
mais lorsque les yeux sont de force inégale, 
j'ai trouvé qu'il eu étoit tout autrement; 
un petit degré d'inégalité fera que l'objet 
vu de l'œil le plus fort sera aussi distinc- 
tement apperçu que s'il étoit vu des deux 
yeux; un peu plus d'inégalité rendra l'objet» 
quaud il sera vu des deux yeux , moins dis- 
tinct que s'il «si vu du seul œil plus fort ; et 
enfin uue plus grande inégalité rendra l'objet 
vu de deux yeux , si confus, que pour Tap— 
percevoir distinctement , on sera obligé de 
tourner l'œil foible , et de le mettre dans 
une situation où il ne puisse pas nuire. 

Cour être convaincu de ce que je viens 
d'avancer, il faut observer que les limites 
de la vue distincte sont assez étendues dans 
]a vision de deux yeux égaux. J'entends par 
limites de la vue dififtincte , les bornes d^ ' 
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rintervalle de distance dans lequel un objet 
est vu distinctement : par exemple , si une 
personne qui a les yeux également forts , 
peut lire un petit caractère dUiipression à 
huit pouces de distance » à vingt pouces et 
à toutes les distances intermédiaires , et si 
en approchant plus prés de huit ou en éloi-^ 
gnant au-delà de vingt polices, elle ne peut 
lire avec facilité ce même caractère , dans ce 
cas les limites de la vue distincte de cett« 
personne seront huit et vingt pouces, et 
rintervalle de douze pouces sera retendue de 
la vue distincte. Quand on passe ces limites, 
6oit au-dessus, soit au-dessous, il se. forme 
une pénombre qui rend les caractères confus 
él quelquefois vacillans. Mais, avecdes jntux 
de force inégale , ces limites de la vue dis- 
tincte sont fort resserrées : car supposons que 
-l'un des yeux soit de moitié plus foible que 
Tautre , ' c'est>'àtdire , que 'quand avec un œil 
on voit distinctement depuis huit jusqu'à 
vingt pouces , on ne puisse voir avec l'autre 
œil que depuis quatre pouces jusqu'à dix ; 
alors la vision opérée par. les deux yeux 
sera distincte et confuse detpuis dix jusqu'à 
^ingt , et depuis huit jusqu'à quatre , en sorlff 
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^iril ne restera qu'un, intervalle de cleu% 
pouces, savoir, depuis huit jusqu'à dix, où. 
la vision pourra se faire distinctement , parce 
qne, èeoM tous les autrea intervalles, la netteté 
de l'image de l'objet vu par le bon œil est 
ternie par la confuaion de rimage du même 
objet vu parle mauvais œil : or cet intervalle 
de deux pouces de vue distincte en se ser- 
vant des deux yeux , li'est -que la sixième 
partie de l'intervalle de do.uze ppnces , qui 
est l'intervalle ide la vue distincte en ne se 
servant que du bon œil ; donc il y a un. avan- 
tage de cinq contre uu à se servir du bon 
œil seul^ et par conséquent à écarter l'autre. 
On doit conaid^rt r les objets qui frappent 
no»yenx, conMne placés indifieremment et 
AU hasard , à toutes les distances diSerentes 
auxquelles nous pouvons les'appeycevoir : 
dans ces distances difiPérenlea, il faut distin«« 
guer celles où cee même» objets se peignent 
distinctement à no» yeux , ei eelles où nous 
ne les voyons que confueénient. Toutes les 
fois que nous n'apperoevon» que confusément 
les objets, les yeux fout effort pour tes voir 
d*une manière plus distincte ; et quand les 
distances ne sont pas de beaucoup trop pe- 
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tites ou trop graades, cet effort ne se fait pa» 
vainement. Mais, en ne faisant attention ici 
qu aux distances auxquelles on apperçoil dis- 
tinctement les objets j on sent aisément que 
plus il y a de ces points de distance, plus 
aussi la puissance des yeux, par rapport aux 
objeti, est étendue, et qu*au contraire plus 

4 ces intervalles de vue distiucte sont petits , 
et plus la puissance de voir nettement est 
bornée : et lorsqu'il y aura quelque cause 
([tti rendra ces intervalles plus petits , les 
yeux feront efibrt pour les étendre;, car il 
est na.turel de penser que les yeux , comme 
toutes les autres parties d'un corps organisé, 
emploient tous les ressorts de leur méca- 
nique pour agir avec le plus grand avantage. 
Ainsi , dan* le cas où les deux yeux sont de 
forfie inégale, l'intervalle d« vue distincte se 
trouvant plus p^Ut en s» servant des deux 
yeux qu'en- nç se servant que d'un œil, les 

^ yeu«. chercheront à se mettre daus la situa- 
tion la plus avantageuse ; et cette situation 
la plus avantageuse est que l'œil le plus fort 
agisse seul, et que le plus foible se détourne. 
Pour exprimer tous les cas , supposons 
que a --C exprime l'intervalle de la vision 
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distincte pour le bon œil, eib — •—- Tinter- 
yalle de la vision distincte pour l'œil foible, 
b — c exprimera Tintervalle de la vision 
distincte des deux yeux ensemble, et Viné- 

b_±± 
galité de force des yeux sera i — "^117^% d le 
nombre des cas oùjl'on se servira du bon 
œil sera a — ^..et le nombre des cas où.^ 
l'on se servira des deux yeux, sera b — c/ 
«galant ces deux quantités , on aura, a -7-1^. 

= — Cj ou b =-^» Substituant celte 
valeur de b dans l'expression de rinëgalité» 

on aura 1 — ou — *—' 

pour la mesure de rinégalité, lorsqu'il y a 
autant d'avantage à se servir de deux yeux 
qu'à ne se servir que du bon œil tout seul. Si 
l'inégalité est plus grande que^^^> on doit 

contracter Thabifude de ne se servir que 
d'un œil; et si cette inégalité est plus pe- 
tite,, ,oa 8e servira des deux yeux. Dana 
l'exemple précédent, a= ao, c =: 8; ainsi 
l'inégalité des yeux doit être = ~ au plus , 
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pour qu'on paisse se servir ordinairement 
des deux yeux ; si cette inégalité éi;oit plna 
grande , on seroit obligé de tournçr l'œil 
foible pour ne se servir que du bon œil 
seul. 

On peut observer <^e ^dans toutes les vues 
dont les intervalles sont .proportionnels à 
ceux de cet exemple, le degré d'inégalité sera 
toujours ^. Par exemple , si , au lieu d'avoir 
un intervalle de vue distincte du bon œil 
depuiS'huit pouces jusqu'à- vingt pouces, cet 
intervalle n'étoit que depuis six pouces à 
quinze pouces, ou depuis quatre pouces à 
dix , ou etc. , ou bien encore si cet intervalle 
étoit depuis dix pouces à vingt-cinq , ou de- 
puis douze pouces à trente ,- ou etc. , le déjgré 
d'inégalité qui fera tourner l'œil foible, sera 
toujours Y^. Mais si l'intervalle absolu de la 
vue distincte du bon œil augmente des deux 
côtés, en sorte qu'au lieu de voir depuis six 
pouces jusqu'à quinze, ou depuis huit jus* 
qu'à vingt , ou depuis dix jusqu'à vingt- 
ciuq, ou etc. , on voie distinctement depuis 
quatre pouces et demi jusqu'à dix-l^it , ou 
depuis six pouces jusqu'à vingt-quatre , ou 
depuis sept poiïces et demi jusqu'à trente» 
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evL etc. , alors il faudra un plus grand degr« 
d'inëgalUé pour faire tourner rœil. On 
trouve/ par la formule , que cette inégalité 
doit «tre pour tous ces cas =^. 

Il sait de ce que nous venons de dire , qu'il 
y a des cas où un bomine.petU avoir la vue 
beaucoup plus courte qu'un autre , et cepen« 
dant être moins sujet à avoir les jtux 
louches , pc^rce qu'il faudra une plus grande 
inégalité de 'force dans ses yeux que dant 
ceux d'une personne qui auroit la vue plus 
longue : cela paroit assez païadoxe ; cepen- 
dan t cela doit être : par exemple, à un homme 
qui ne voit distinctement du bon œil qlie 
dépuiK u;n pouce et demi jusqu'à six pouces, 
il faut 7 d'inégalité po«ir qu'il soit forcé de 
tourner le mauvais œil , tandis qu'il ne faut 
<iue js d'in^alité pour mettre dans ce cas un 
homme <\u{ voit distinctement depuis huit 
pouces jusqu'à vingt pouces. On en verra 
aisément la raison si l'on fait attention que 
dans toutes les vues, soit courtes^.soitlongueSy 
dont les intervalles sont proportionnels à 
l'inter^lle de huit pouces à vingt pouces , 
la mesure réelle de cet intervalle est rJ ou 7 ; 
au lieu que dans toutes les vue» dont les 
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inter^allts sont proportionnels à lUntervalie 
de six pouces à vmgt-(|uatrey Oiu d'un pouce 
et demi à six pouces , la mesure réelle est 72 
et c'est oetie mesure réelle t^ah produit> celle 
de l'illégalité; car cette mesure étant tou- 
jours ^*, celle de* rinëgalhé est ^~ ^ 
comme on Fa vu cr-dessusL 

Pour avoir la vue parfaitement distincte , 
il est donc nécessaire que. les yeiix soient 
absolument d'égale force :càf si les ^eux Àont 
inégaux, on ne pourra pas se servir des deux 
yeux daus un. assez grand' intervalle ; et' 
même dans l'intervalle de vae*distincte qui 
reste en employant les deu^ yeux, les objets 
seront moins distincts. On a remarqué , au- 
commencement de te 'Stémoire , qii*avec 
deux yeuit égau» où voit plUà distinctement 
qu'avec un œil d'^eUviroU uu'é treizième 
partie; mais au contraire, dans l'intervalle 
de vue distincte de deux yeux inégaux , 
les objets., au lieu de paroiltë plus distincts 
en employant les deux yeux , paroisseut * 
moins nets et plus mal terminés que quand 
on ne se ser( que d'un se^l ceil : par exem- 
ple , si l'on voit distinctement un petit 
caractère d'impiessibn depuis huit pouce» 
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jusqu'à vingt avec l'œil le plus fort , et 
qu'avec l'œil foiMe ou ne voie distinctement 
ce même caractère que depuis huit jusqu'à 
quinze pouoes , on n'aura que sept pouces 
de vuo "distincte en employant les deux 
yeux ; niais , comme l'image qui se formera 
dans le bon œil , sera plUs forte que celle 
qui se formera dfins l'œil foibie , la sensa- 
tion commune qui résultera de cette vision,» 
ne sera pas aussi nette que si on n'avoit 
employé que le bon œil. J'aurai, peut-être 
occasion d'expliquer ceci plus au long; mais 
il me suffit à présent de faire sentir que 
cela augmente., encore le désavantage des 
yeux inégaux. ,. .. • 

Mais , dira-l-on , ir n'est pas 'sûr que 
l'inégalité de force dans lesjreux doive pro- 
daire le..siraT>ismé; il peut «e trouver des 
louches dont les deux yeux soient d'égale 
force. D'aiUeur^ cette inégalité répand, à 
la vérité , de la confusion sur les objets : 
mais cette confusion ne doit pas faire 
écarler l'œil foiblé ; car, de quelque côté 
qu'on le t9Ur.ue , . il reçoit toujours d'autres 
images qui doivent troubler la sensation 
autant que la trouble^oit l'image iudis- 
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tiiicfe de Tobjet q^'olIl iregarde directement. 

Je vais répondre à., la première objection 

par des faits.' Jlai (examiné J% force^de^yeiix 

de plusieurs enfims eît,'4e>pVuMeurs peo^nAes 

louches ; el comme iai plupart .des enfans 

nesavoient pas ii ra y. ) 'ai .présenté à plusieura 

distances à leurs yeu& des poinU ronds , des 

poiots triangulaires et des points quarrés^ el 

en leur fermant alteroative^nent Tua des 

yeux., )*ai trouvé qne^ tous avoient les yeux 

de force in^le> : l'en ai tcouvé «dont lea^ 

yeux étoient inégaux- au point de ne pou^ 

voir distii^gvif^r ki qi^itre pieds avec Tqpil 

faible la forint de ro))jet qu'ils, voy oient 

distincteipent à^dou^e pieds avec le. bon o^il* 

I}'autre&, à la v^ritfi» i^^yoient pas les yeux 

aussi inégaux. qWtili.esl nécessaire pour «de-* 

venir louches.;, maisifiuçun n*avott.)e6 yeux 

égaux, et il y, avoit. toujours une diGTérence 

très-«en4ible .dans la.distancje à laq.uelle ils 

apperce^oient les objets, et rœil loucha s>st 

toujours trouvé M plus |oiblf. y9\ plvf^^vé 

«oiu^tamment qu« qua;nd on couvre le. b,oa 

mXi» et que cc^joiichçs ne peuvent voir ^que 

du mauvais , .cet opil pointe ei. se A^ige vers 

i'pW^t ftussi régulièrement et aussi. directe- 

6 ' * 
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ment qu'an œil ordinaire : d'où il est' aisé 

de conclure qu'il n'j a point de défaut dana 

)eii muselés ; ce qui se i:ou6rine entore par 

FobserVation tout ausst côto^tante que j'ai 

faite eu examinant le «liouveikieut de c^ 

mauvais œil, et enappufant le doigt'feUT 

la paupière du bon œil q'Ui croit fermé, et 

ptit lequel j'ai reconnu que 1< bon œil sui* 

Vok févs ks inouv€meB« du mauvais œil t 

éeqtii achève di6 prôu^jp qu'il n'y a point 

de défaut de cH>rré»p<Mr(lance ou d'équiïibra 

dans les muscles d>és yeujC. 

' La si^conde ob|ectiott demande un peu plue 

de discussiion. Je conviens que , de quelque 

côlé qu'Oti tourne le mauvail» œil , il n« 

laisse pas d'admellré de* i Ai âges qui doi^ 

vent ùu peu troublîe# la WèKété de l'iitiag* 

reçue par le bon œil ; méié ces images étant 

*b*olum€nt difFërentèiî, W n*ayant riétt de 

éommuH, ni par la grandeur, ni par la figure, 

avec 1-obJ^t sur le^iuel est fixé fa botf oeil , la 

seU^aÉiéffqui en réstihe , «sts p*ur ainai dire , 

beaucoup plus sourd« «jùe né séroit celltf 

d'une iitaege semblable. Pour le faire vk^^ 

bien claitetnent, jeNais rapJiOVler un exënrt-^ 

pie qui ne m'est que iroj^ familier. J'ai ie» 
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. 4«(AUt d'avofr)^ I9, vue .fort courte ei le$ 
jeui^ ui^ peu i))^|;aiix , xuou œil droit ëta»t 
^^ peu plus foit^le q.u<le gauche; pour lire 
de petits caractères ou une mauvaise écri-c 
tfir^ ,,el même pour voir bien distiocteuiieat 
les pe.lvts objets à uqe lumière foible , je ne 
me sers que d'un-œîl. J'ai observé mille et 
mille fois4|u 'eu me servant de mes deu:^ yeusç 
pour lire uq petit caractère, )e vois toutf^ 
les lettres majl termini^s ; et en tour^pAnt l'œi) 
droit pour ne me «ervir que du gauche, je 
vois l'image de ces |ett/es tourner aujssi» et 
se sépaner de 1- image de l'œil gauche , en 
aorte que ces deux imagea me paroisseni 
dans différens plans : celle de l'œil droit 
n'est pas plutôt séparée de celle de l'œil 
gauche , que celle-ci reste -très-nette et très- 
distincte ; et si l'csil droit reste dirigé sur 
un au.tre endroit du livre > cet endrioii étant 
dilférent.du premier , il me paroit dans un 
différent pla.n , et , najant rien de .com-^ 
mun, il ne m'^affecte point du tout, et ne 
irouble en aucune façon la viaipn distincte 
de Tœil gauche. Cette sensation de l'œil droit 
est encore plus insensible , si mon œil » 
comme cela m'arrive ordinairement en 

Digitized by LjOOQIC 



64 HISTOIRE NATURELLE 
lisant , se porte au-delà de la iustificatton < 
du livre , et tombe sur la marge ; car, ànns 
ce cas , l'objet de la marge ëtaut d*ùn blailc 
uniforme, à peine puis je m'appercevoir ; 
en y réfléchissant , que mon œil droit voie 
quelque chose. Il parolt ici qu'en écartant 
Pœil foibie , l'objet prend plus de netteté. 
Mais ce qui va directement contré Tobjec* 
tibn , c'iest que les images qui sont diffé-^ 
rentes de celles de l'objet; ne troublent 
point du tout la sensation , tandis que les 
Images ' semblables à l'objet la troublent 
beaucoup , lorsqu'elles. n« peuvent pas se 
réunir entièremeut. Au reste , cette impos- 
sibilité de réunion parfaite des images des 
di*ttx yeux dans les vues courtes comme la 
mienne , vient souvent moins de l'inégalité 
de force dans les yeux que d'une autre 
cause; c'est la trop grande proximité des 
deux prunelles , ou , ce qui revient au 
luême, l'angle'' trop ouvert des deux axes' 
optiques , qui produit en partie ce défaut 
de réunion. On sent bien que plus on.appro<» 
x:he un petit objet des y^ux> plus anssi Tin-^ 
l^rvalle des deux prunelles diminue : maUi 
càmme il y a des bornes à cette diminatton « 
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%f que les Jréux sont posés de façon qu'ils ne 
peuvent faire un angle plus grand que de 
soixante dégrés tout au plus par les deux- 
yajonè visuels, il suit que, toutes les fois 
qU'oto regarde de fort près avec les deux 
yeux , la vue est fatiguée et moins distincte 
qu'en ne regardant que d'un seul œil ; mais 
cela n*empêche pas. que Tinégalité 'de force 
dans les y'eux ne produise le même effet, 
et qute par conséquent il n*y ait behucoup 
d^avautage à écarter Tceil fotble, et Técarter 
de façon .qu'il reçoive une image différente 
de celle dont rœil le plus fbrt est ocdupé. 
. S* il reste encore quelques scrupules à cet 
égard , il est aiêé de les l«ver par uue expo^ 
rience très^ibcile à faire. Je aupipose qu'on 
ait les yeux égaux , on à pett prés égaux : 
il n'y a qu'à prendre^ un verre convexe , 
«t le mettre à un demi-pouce de l'un dea 
yeux ; on rendra par-là cet œil fort inégal 
en fofce à l'autre ; si l'jon vent lire avec 
4es devx >yeux , on s'appercevua d'une con- 
fusion dans les lettres , causée par cette 
.inégalité , laquelle confusion disparoitra 
.dans l'instant qu'on fermera l'œil offusqué 
par le verre , et qu'oa ne regardera plus 
que d'un œil. * 

Digitizedby^^OOgle 



66 HISTOIRE NATURELLE 

Je sa^^ qu'il y a des gens qui prétendent 
que , quand ii^fém^ on a les jeux parfaite-» 
xneat égaux eu force > on ^e voit * ordinaire- 
meni i^ue d*fin t^d 'y. mais c'est une idée 
«ans fûfidenient , qui est contraire à Texrr 
périence : on a vu ci -devant, qu'on voit 
mieux <les deux yeux que d'un seul , lors- 
qu'on Jtes a égaux ; il n'est donc pas natui:el 
de penser qu'on chercheroit à mal. voir eu 
ne &e servant que d* un œil., lorsqu'on peut 
voir miçnx en se servanf des deux. Il y 
â plua ; c'est qu'oiu a un autre avantage très» 
coosidéraMe i s»e .servir des deux yeux ^ 
lorsqu'ils sont de fo^rqe égale , ou peu inégale ; 
cet avantage co^nûsle à voir une plus grande 
étendue , »i»e ptjis geaiide parlie de l'objet 
qu'on regardjç : ai on voit un globes d'un 
seul ml , ovr'v'^n appereevra que la moitié ; 
si oi». le regarde avec 1^ dejux-yeux , on 
en verra pins de la moitié ; et il est aisé d« 
donner pool le» disfauiCfs ou les gfosseun 
difijérentes , la qttautilé qu'on T4>tt avec les 
deux yeux de p(us qn'fiVec uH seul ;œil. 
Ainsi on doit «ë servit «t on se/8;ert>e'u 
effet , dans : tous les cas , des deux yenx , 
lorsqu'ils sont égaux , ou peu inégaux. 
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i ÂM reste, je ne prétends pas que rinégalité 
^€L. force dans les yeux soit la seule cause 
du regard louche : ii peut y avoir d,>u très 
causes de. ce défaut ; mats je les regarde 
çomuie des causes accidentelles , et je dif 
seulement qve , rinégalité de force dans 
les yeux est une espèce de strabisme inné^ 
)a plus ordinaire de toutes , et si cQmmune, 
que tous les louches qne j'ai examinés , son| 
4ans le cas jde cette inégalité. Je dis d^ 
plus, que c*est nue cause dont l'effet est 
nécessaire , de sorte qu'il n'est, pejiit-ptre 
p^s. possible de guérir de ce défaut une 
personne dont Jêa yeux sont de force trop 
inégale. J'ai ohs^ervé. .». . ea^ examinant la 
portée detf ye|ix âp piAi^ie^rs isn^^m qui 
n'^étoieij^t pas loiiches, ,q^'Uf pei yoiept pas 
9t loin , à l^aucoup pr^ ^ que le» adnl,les , 
et que .proportion gardée , ils peuvent voir 
flistinctemei^t d'aussi près ; de, sorte qu'en 
avançant en âge., l'i^iervalle absolu de la 
yuf^distiacteapgm^S4jited«s deux côtés , et c'est 
>}i|e def raisoj^B p<^cquoi il y a parmi les 
enfans gjns de loyuchesrque parmi les adultes # 
parce qu/e s'il nefant que -fg ou mènae beau*- 
•oup moins d'in^aU^c^ans les yeux pou des 
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rendre loliches lorsqu'ils n'ont qu'ira petit 
intervalle absolu de vue distincte « il leur 
faudra uue plus grande* inégalité , connue^ 
ou davantage, pour les rendre louches, quand 
i'intervallti absolu de vue distincte sera 
augmenté, eu sorte qu'ils doivent se corriger 
de ce défaut en avançant en âg%. 

Mais quand les jeux , quoique de force- 
inégale, n*otit pas cependant le degré 'd*iné-» 
galité que nous avons déterminé par la 
formule ci-dessus , on peut trouver un 
iremède au slrabisme : il me paroit que le 
plus simple , le plus naturel et peut-être 
le plus efficace de tous les moyens , est de 
éouvrir le bon ceil pendant un temps ; l'œil 
difforme seroit obligé d'agir et de*se tourner 
directement vers les objets , et prendroit 
en peu de temps ce mouvement habitUeL 
J'ai- ouï dire que quelques oculistes 8*étoient 
servis assez heureusement de cette pratique; 
mais', avant que d'en faire nsage sur une 
personne , il faut s*aa3UTer du degr^ d'iné« 
gàlité des jeux , parce qu'elle ne réussira 
jamais que sur des yeux pen inégauxl Ayant 
communiqué cette idée à plusieurs per* 
•onues , et entre antres à M. Bernard àâ 
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Idssleu , à qui )'ai lu cette partie de mon 
Mémoire , f ai eu le i^laisir de voir mon 
opinion confirmée par une expérience qu'il 
m'indiqua , et qui est rapportée par M. Allan, 
médecin anglois, dans son Synopsis universel 
medicinœ. 

Il suit debout Ce quenou^ venons de dire, 
que , pour avoir la vue parfaitement bonne , 
il fout avoir les yeux absolument égaux en 
force ; que de plus il faut que rintervalle 
absolu èbit fort grand , en sorte qu*on puisse 
voir aussi 'bien de fort près que de fort loin : 
ce qui dépend de la facilité avec laquelle 
les jeux se contractent ou se dilatent , et 
changent de figure selon le besoin;' car si 
les jeuSc étoient solides , on ne pourroit 
avoir qu'un très-petit intetrvalle de vue dis- 
tincte. U suit aussi de nos observations » 
qu'un borgne ù qui il reste un bon œil » 
voit mieux et plus distinctement que le 
commun des hommes, parce qu'il voit mieux 
que tou« ceox qui ont les yeux un peu iué«i- 
gaqx , et , défaut pour défaut , il vaudroit 
mieux être borgne que louche , si ce pre- 
mier défaut n'étoit pas accoinjlligué et d^une 
plus grande difformité et d'autres infeom- 
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modités. lî suit encore ëvidcininent d^ tout 
ce que nous at^ons dit , que le» louches ne 
yoient jamais, qjie d'iiç œil , et qu'ils doi- 
vent ordinairement tourner le mauvais œil 
tout prés de leuxn.eî5 , parce qvi€,^ans celle 
situation , la direction de ce mauvais cçj^ 
est aussi ëcartee .qu'eUe pem réjire de la 
direction du'boùœii, A la vérité , en écar- 
tant ce mauvais çeil du côté de il^ng^ii «x^ 
terne , la direction seroit aussi éloignée que^ 
dans le premier cas ; mais il y a im avaix- 
.tage de tourne;: Icwl du calé du nez, parce 
que le nez fait un gro$ objet qui , à cetle 
très-petite distance de Tceil , paroît uni- 
forme , et cache la plus grande partie de4 
objets qui pourroient être apperçus d^ mau- 
vais œil, et par conséquent Cjette situation 
du mauvais œil est la moins désavanta- 
geuse de toutes. 

On peut ajouter à cette raison , quoiqna 
suffisante , une autre^raison tirée de l'ohser^ 
vation que M. Winslow a faite aur J'inéga-n 
lité de la largeur d« l'iris : il, assure que 
l'iris est plus étroit du côté jdu.nez , et 
plus large dwcôté des tempes , en sorte que 
ïa prunelle n'est point au nûliéu de l'iria * 
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mais qu'elle est plus près de la circonférence 
exiërienreducôlédunez; la prunelle pourra 
donc s'approcher de TaUgle interne^ et il y 
aura par consëqueulf piuà d'avaulage à tour« 
ner l'cB^il du côté du nez que de Tauire côté, 
et (e champ de VœW serff j^lus petit dans ceilè 
êittiaitéiv 4uë -dans aî^cuiîe autre. 

Je né vois àoxkc pas qu'on puisse trouver 
de reinède' aux yeux louches , lorsqu'il^ 
«ont teU à ca^'se de leur trop grande iné- 
gâtUé de force : là seole CÏl^ésô 'q\u me paroit 
raisonnable k pfbp'ôbet'/ si^rôj't dé raccourcir 
la vue de Koert h pi^ûs fdirt, afin que lés yeuk 
-se trouvait moins' inégatfx ,' on fàtèu état 
de les dirrgier tous dé^crx vers le niêiné point , 
sans troubler Ja Vision autant îqù'ell'e rëtôit 
auparavant; il suf!iroit , par exeuiple , à 
un houiine qui tf ^ d'j'nëgalité de force dan« 
les yeux , auquel ca's il' est nécessairement 
loutîhe , if suffiroit , diff-j'e , <ï^ réduire celle 
inégalité à -^ , pour qtf'il cessât de l'être. 
On y ^atviendroit peui-éttd en commen- 
çant* par couvrir le bon eeil pendant quelque 
temps , afiiu de rendre au mauvais œil la 
direction et touie la foi'ce que le défaut d*ha- 
Ibilud^ à s'en servir peut lui avoir 6tée , $t 
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ensuite en faisant porter des lunettes dont 
le verre opposé au mauvais œil sera plan , 
et le verre du bon œil seroit convexe ; insen- 
siblement cet œil perdroit de sa force , et 
seroit par conséquent moins en état d'agir 
indépendamment de.l'autre. 

En observant les mouvemens des yexxx 
de plusieurs personnes louches , )'ai remar- 
qué que, dans tous les cas, les prunelles de$ 
deux yeux ne laissent pas de se suivre a^sex 
exactement, et que Tangle d^inclipaison des 
deux axes de Fœii est presque toujours l0 
même , au lieu que , dans les yeux ordi-*- 
naires >. quoiqu'ils se suivent très-exacte- 
ment , cet angle est plus petit ou plus grand, 
à proportion de Téloignement ou delà proxi- 
mité des objets ; cela seul suffîroil pour prou* 
Ter que les louches ne voient que d'un œiU . 

Mais il est aisé de. s'en convaincre entiè* 
remeut par une épreuve facile : faites plâtrer 
la personne louche à un beau jour ,. vis-à-vis 
iiue fenêtre ; présentez à ses yeux, un petit 
objet , comme une plume à écrire , et dites-" 
lui de la regarder ; examinez ses yeux , vou9 
reconnoilrez aisément Tœil qui est dirigé 
vers l'objet ; couvrez cet^^U avec la maiu , 
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•t sur-le-cbamp la personne qui eroyoît Toit. 
des deux jeux , sera fort^oniiéé de ne> 
plus voir U plume^i et elle ^a obligée de 
redresser sou auti^ œil et de le diriger v«r» 
cet objet pour Tappercevoir. CeMe observa- 
tion est générale pour tous les louches st 
^iusi il est a^r qu'ils ne voient que d'ua 
csil. 

II y a des personnes qui , sans être abao<« 
luinent louches , ne laissent pas d'avoir une 
fausse direction dans Tun des jeu;^ » qui 
cependant n'est pas asses. considérable pouc 
causer une grande difformité s leurs deus 
prunelles vont ensemble ; mais les dena; 
ax^ optiques , au lieu. d'être inclinés pro<n 
portionnellement à la distance des objets , 
demeurent toujours un peu plus ou un peu 
moins inclinés, ou même presque parallèles* 
Ce défaut» qui est asses commun , et qu'on 
peut appeler un faux trait dans les yeux » 
a souvent pour cause l'inégalité de force 
dans les yeux ; et s'il provient d'autre chose ^ 
comme de quelque accident ou d'une habi-« 
tnde prise au berceau , on peut s'en guérir 
facilement. Il est à reoiarquer que cea espèces 
de louches ont dû Toir les pbjets double» 

Akr. fTn. xxj. 7 
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dans k comtiieuoeaieiit qu'ik ont confraclê- 
celte habUodk, delà inêm« façoB qu'en vou*^ 
Unt lonriver- ie% yetax eomine \n U^uckt» , on. 
voit 1er objets idoubUs a?ec doux bolis feux; 
En effet, (oim lee hommes voient Us 
ObjHe doublet , puisqu'ils ont deux yeux jf 
dan» ch|ecan'â«sq««ls «e peint utie itiMi^;- 
et ce n'est que par expërience et par habi-* 
tndtt qtt*«B apprend à les juger simpie$, de 
là même façe«i. que nous jugeons dreitft les 
ebiets qui cependant B«nt rentersëe sur la 
irëtiifte : toute» les fois que les deux image» 
tombeilt sur' les points correspondaas de» 
deux rétines, sur lesquels elles oattoutumQ 
de toml^r, non» jugeons les objets simples 9 
mais ,* dès «que Tune ou Tàutre des imagée 
tombe eur un entre point ,■ none les jugeone 
doubles* Unbemme qui a dans lee yeux la 
iknsse direetton on k faux trai^ dbnt non» 
"Venons de parler > a dù veii^ les objet» dou- 
bles d'abord , et ensuite par habitude il le» 
a juges simples , tout de mâme que noue* 
jugeons les objets simples , quoique nous lee 
Toyions en efi^t tous doubles. Ceci est con* 
firme par nue ebserralion de M. Foikea^ 
irapport^e dans les notes de M. Smilh : il 
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M8tire qa*iin homme éunt dtvenu louche 
par uu co«p violent à la télc , y»t les objet» 
doubles pendant quelque terope^ ineis qu'ef- 
fin il étoii partena à lés voir sûasiptes c^omnfe 
anparftTavt t qRoiqa'il se iervit dé ses deux 
yeux à la fois. M. Folkss ne dit pAt s» cet 
homme éunt snti^Pêraeiit kniche : il est à 
croire qu'il ne l'stotl qtte légèrement , êans 
quoft il n'auroit pas pu se «errir de ses dénie 
yeux pour regarder le mènïe ob)ei. Ta! fait 
mat'-mèaae une observa iioft à pei» /rie paK 
reille sur une dame qui , à la suite. d*uile 
- maladie acscomipagnëe de grands jaauat de 
tdie » a 7n les objels doubles pendant près de 
quatre mois ; et cependant' elle ne peroie- 
lioit pas être louche , sinon dbns des instans; 
car comme. cette double senealion l'incém- 
modoit beauoonp » elle ëteit Tenue au point 
d'être louche tantôt d'un oeil e( lenl^ de 
l'autre , afin de Toir les objets simptes : mais 
peu à peu ses yeux se sent fortifiés avec sa 
sauté , et •actuellement elle v<oi'|- les objets 
sim^ee , et ses jreux soril p»rfaîteŒtent 
droits. 

Parmi le • grand nombre de peysettnes 
louches que )'ai examinées , j'^en ai tronvé 
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plusieurs dont le mauvais œil , an lien de se 
.tourner du c^té du nez , comme cela arrive 
le plus ordinairement , se tourne au cou- 
itraire du c6lé des. tempes. J ai observe que 
ces louche- n*ont pas les yeux aussi inégaux 
en force que les louches dont l'œil est tourne 
Ters le nez : cel<i m'a fait penser que c'est 
Jà le cas de la mauvaise habitude prise an 
.berceau , dont parlent ks médecins; et em. 
«ffet on conlpoit aisément que si le beicean 
est toiHpné.de façon qo*il présente le c^té au 
grand )our des feaêtres, Tœil de l'enfant, qui 
aéra du c6lé de ce grand iour, tournera du 
c^té des tempes p6ur se diriger vers la lu«- 
miére, au lieu qu'il est assez difiicile d'imra- 
ginnr comment il pourroit se faire que ToBil 
«e tournât du^côté du nez , à moins qu'on 
•ne dit que c'est p0ur éviter cette trop grande 
lumière. Quoi qu'il en soit, ou peut toujours 
jremédier à ce défaut dès que lés jeux ne sont 
pas de force trop inégale , en couvrant le 
bon œil pendant une quinzaine de jours. 

U est éyideufi par tout ce que nous avons 
dit ci-dessus , qu'on ne peut pas élre louche 
des deux yeux à la fois; pour peti qu'on ait 
jéfléchi sur to conformUtion de l'cDil et sur 
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le* usages de cet organe , on sera persuadé 
<le rimpossibiliië de ce fait , et J'expérienee 
«cfhevera d'en convaincre : mais il jr a des 
personnes qui , sans être louches de deux à 
la fois , sont alternativement quelquefois 
louches de Tnn.et ensuite de l'autre œil , et 
j'ai fait cette remarque sur trois personnes 
différentes. Ces trois personnes avoient les 
yeux de force inégale ; mais il ne paroissoit 
pas qu*il y eût plus de -^ d'inégalité de 
Ibrce dans les yeux de la personne qui les 
avoit le plus inégaux. Pour regarder les 
objets éloignés , elles se servoient de l'œil 
le plus fort, et l'autre œil tournoit vers le 
nez ou vers les tempes ; et pour regarder les 
objets trop voisins , coimme deSi caractères 
d'impression « à une petite distance , ou des 
objets brlllans , comme la lumière d'une 
chandelle , elles se servoient de l'œil le plus 
foible, et l'autre' se tournoit vers l'un çn. 
l'autre des angles. Après les avoir examinées 
attentivement , je reconnus que ce défaut 
provenoit d*iine autre espèce d'inégalité dans 
les yeux : ces personnes pouvoient lire tjcès* 
distinctement à deux et à trois pieds de dis- 
tance avec Tim des yens « et nepouvolent 
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pas lire plus près, de quiiiase ou dix -huit 
pouces avec ce même œil , tandis qu'avec 
Tautre cetl elles pourvoient Hre à qu^^tce 
pouces de distance et à viwgt et trente poucesi. 
Cette espèce d'in^^galitë faisoit qu^elles ne se 
servoient que de l-ttil le pinie. fort touten 
les fois qu'elles youloient apperceifioLr de» 
objets éloignes, et qu'elles étoient. forcée» 
d'employer l'œit lephx» foiUe pour voir le» 
objets trop Toisins. Je ne crois paa qu'on 
puisse remédier à ce défaut,, si ce n'est eA 
portant des lunette» dunt l'un de», verre» 
serait conv«se et Fau4re concave, propoiv 
tionneliément à laibrce ou à la fbiblesae de 
chaque' tait : mais il fowdroît «voir fait sur 
cela plut d^expériettces que )e «n'en ai fait> 
pour être sur de quelque: suocè»» 

J'ai trouvé plnsieuva^persomea qui, saa» 
être louches, avoient«lfs y^nufott inégaux 
en force : lorsque cette iné^lité' t&t trè»*. 
considétiable, conimes par eaesnple,' de .««ou 
de ^ , alors resil- foityle-tae »& détourna pa»^ 
parce qu'il ne voit presque point, et on esl 
dans le cas des borgnes, dont l'œil ebscurei . 
ou couvert d'une taie ne laisse^ pas de suivre 
les mouvemens du bon «il. Ainsi/ dès que 
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rinëgalitë est trop petite oa de beaiiusoiip 
trop grande, les yeux ne- sont pe^ kiuckes ; 
ou s^ils le ioBt, on peut Tes rendre droits, 
en couvrant» dans l.e« deux cas, le bon œil 
pendant quelqiie tenops. AfaÎB» et lUnéj^iité 
est d'un tel degré que ïwa» des yeux ne serve 
qU'à offusKiuer TauVre et en .teoubler ^af sen- 
sation' , on sera loaeb«"d'ua> setti oeil sans 
remède ; et si rinëgalité e^li tdlë que Tun 
des jneux sQtt pvesbyle, tandir que T autre est 
a&yope,: on. sera iouohe> des deux ytum alter* 
nativeaseiit, et encore saniauxmiif remède. 

J'ai vu queixffies pcBSxmietfs. quls tout le 
tttornde dtsail? étra^ ionèhetf , qui Ib parois-* 
soient ejw effets et qui ceptkidiMit nerébMJsnt 
pas xëeliament , mai» dbnttlfss'yeiibDavoient 
un ^aulre défaut, peiit**âtflrè(. plosi grand et 
pluf dififofffcie : les- deux ycuai^vodl edsemble, 
ce:qiûi:pKiou7e'qu'il» ne «ont (pas .loucbes-; 
inatstils sont vaeillaas, ,efe ilsïse tieaumeiit si 
rapidemeift et si aubitmacM^ <|tt'on me peut 
piodMs* seconnoitre le< ppiufivvei» lequel* lit 
soab' dirigés. Cette* espèce» ^ de vuie égarée 
n'empéebe pas d'apperoeitois las jobjets, ntait 
c'est toujours d'une mand^indtstinote. Ces 
personne» Usent avec peine; et lorsqu'on: len 
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regarde y Ton est fort ëtoQiié de n'appfrce- 
Toir quelquefois que le blanc des yeux» tan- 
dis qu'elles disent vous voir et vous rejçarderi 
mais ce sont des coups d'œil imperceptibles, 
par lesquels elles apperçoivent; et, quand on 
les examine de près , on distingue aisémenl 
tous les mouvemens dont les directions sont 
inutiles, et tons ceux qui leur servent à re- 
connoitre les objets. r 

Avant de terminer ce Mémoire, il eetboa 
d*observer une chose essentielle au jugement 
qu'on doit porter sur le degré d'inégalité 
de force dans les yeux des louches ? j'ai re-« 
connu, dans toutes les expériences que j'ai 
faites, que l'œil louche, qui est toujours le 
plus foible, acquiert de la force par l'exer^^ 
cice , et que plusieurs personnes dont je 
jugeois le strabisme incurable , parce que , 
par les premiers essais, j'avais trouvé un 
trop grand degré d'inégalité, ayant couvert 
leur bon œil seulement pendant quelques 
minutes, et ayant par conséquent été obli- 
gées d'exercer le mauvais œil pendant ce 
petit temps, elles étoient elles-mêmes sur- 
prises de ce que ce mauvais œil avoît gagné 
beaucoup de force ; en sorte que 9 mcsui* 
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prise , après cet exercice , de ]a portëe-de cet 
ttil , je la trouvois plus étendue, et je jugeois 
le strabisme curable. Ainsi, pour prononcer 
avec quelque espèce de certitude sur le degré 
d'inégalité des jeux, et sur la possibilité de 
remédier au défaut des yeux louches; il faut 
auparavant couvrir lelion œil pendant quel- 
que temps, afin d'obliger le mauvais œil à 
faire de l'exercice et reprendre toutes ses 
forces ; après quoi on sera bien plus en état 
de juger des cas où l'on peut espérer que le 
remède simple que Aous proposons^ pourra 
réussir. 
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DU SENS DE L'OUIE. 



doMMS le sens de Fonie a de commutf 
avec celui de la vue de nous donner la sen- 
sation des choses éloignées, il est sujet à det 
erreurs semblables , et il doit nous tromper 
toutes les fois ^ue nous ne pouvons pas rec-^ 
tifier par le toucher les idées qu'il produit! 
De la même façon que le sens de la Tue ne 
nous donne aucune idée de la distance dea 
objets, le sens de Touïe né nous donne au*- 
cune idée de la distance des corps qui pro- 
duisent le son : un grand brifit fort éloigné 
et un petit bruit fort voisin produisent la 
même sensation; et, à moins qu'on n*ait 
déterminé la distance par les autres sens, 
on ne sait point si ce qu'on a entendu est 
en effet un grand ou un petit bruit. 

Toutes les fois^ qu'on entend un son in- 
connu . on ne peut donc pas juger par ce 
son de la distance non plus que de la quan- 
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fitë d'action du corps <|ui le produit ; mais 
dé» que nous pouyons rapporter ce son à 
Une unité connue , c*é»t*- à -dire , dè& qu« 
nous pouTOQs savoir que ce bruit est de 
telle ou telk espèce , ilous pouvons juger 
alors à peu prés non senlement de la dis- 
tance, mais encore deJa quantité d'action : 
par exem]^e , eî Ton entend un coup de 
canon ou le son d'une «loclie « commo ces 
effets sont des bruits qu'on peut comparer 
avec des bruiis 4» nifême espèce qu'on a au- 
trefois entendus « on pourra juger grossière^ 
ment de la distance à laquelle on se trouve 
du canon ou de la ^ocb« , et aussi de 
leur grosseur > c'est*à-idire^ de. k quantité 
d'action. 

Tout corps qui eit oboque un autre, pro<» 
duit un son; mais ce bon «»t simple dans 
les corps qui ne sont pa« élastiques» au lieu 
qu'il se multiplie dems ceux qui ont. du resr 
sort. Lors^i^u'on frappe une cloche ou un 
timbre de pendule, un seul coup produit 
d'abord un son qui se répète ensuite par les 
ondulations du corps sonore et se multiplie 
réellement autant de fois qu'il j a d'oscilla- 
tions on de vibrations dans le corps sonore. 
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Nous devrions donc juger ces sons > non pai 
tomrae simples^ mais comme composés, si' 
par riiabitude nous n'avions pas appris à 
juger qu'un coup ne produit qu'un sonv 
Je dois rapporter ici une chose qni m'arriva 
il 7 a trois ans : j'étoÎB dans mo;n lit, à demi 
endormi ; ma pendble sonna, et je comptai 
cinq heures, c'est-à-dire, jVntendis distinc- 
temeut cinq coups de marteau sur le timbre;i 
je me levai sur-le-champ; et ajant approchée 
la lumière, je vis qu'il n'étoil qu'une heure, 
et la pendule n'avoit en effet sonné qu'uae 
heure, car la sonnerie n'étoit point déran- 
gée : je conclus , après un moment de ré- 
flexion , que si l'on ne sa voit pas par expé-. 
rience qu'un coup ne doit produire qu'ua 
son , chaque vibration du timbre seroit en- 
tendue comme un différent son, et comme 
si plusieurs coups se succédoient réellement 
sur le corps sonore. Dans le moment que 
j'entendis sonner ma pendule, j'élois dans 
le cas oà seroit quelqu'un qui entendroil 
pour la première fois , et qui n'ayant au<^ 
cune idée de la manière dont se produit le 
son , jugerort de la succession des différent. 
, ^on^ sans préjugé, aussi-bien ^ue sans régie > 
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et par la seule impression .qm*ils font sur 
l'organe; et dans ce cas il entendroit en effet 
autant de sons distincts qu'il j a de vibra-^ 
tions successives dans le corps sonore. 

C'est la succession de tous ces petits coups 
répétés, ou, ce qui revient au même, c'est 
le nombre des vibrations du corps élastique» 
qui fait le ton du son. Il n'y a point de (ou 
dans un son simple : un coup de fusil , un 
coup de fouet , un coup de canon , produisent 
des sons différens qui cependant n'ont aucun 
ton. Il en est de même de tous les autres 
sons qui ne durent qu'un instant. Le tou 
consiste do^c dans la continuité du même 
•on pendant un certain temps. Cette conti- 
nuité de son peut être opérée de deux ma- 
nières différentes : la première et la plus 
ordinaire est la succession des vibrations 
dans les corps élastiques et sonores; et la 
seconde pourroit être la répétition prompte 
et nombreuse du même coup sur les corps 
qui sont incapables de vibratious ; car un 
corps à ressort qu'un seul* coup ébranle et 
met en vibration» agit à l'extérieur et sur 
notre oreille comme s'il étoil en effet frappé 
par auUnt de petiu coups égaux qu'il, fait 

a 
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de tlbrations i chacune de ces vibration^ 
équivaut à un c<\up, el^ c'est ce qui fait la 
continuité de ce son et ce qui lui donne un 
ton : mais si Ton veut trouver cette même 
continuité t(e son dans nn car^ non ëlas-> ~ 
tique- et incapable de former des vibrations» 
il faudra le frapper de plusieurs coups égaux , 
successifs et très-prompts ; c'est le seulmojen 
de donner un ton au son que produit ee corps« 
et la répétition de ces coups égaux pourra 
faire dans ce cas ce que fait dans l'autre la 
succession des vibraAions. 

En considérant sous ce point de vue la 
production du son et des différens tons qui 
le modifient, nous reconnoicrous que puis* 
. qu'il ne faut que la répétition de plusieurs 
coups égaux sur un corps incapable de vi- 
brations pour produire un lonv «i l'on aug« 
meute le nombre cfceces coups égaux dans 
le même temps, cela ne fera que rendre le 
ton plus égal et plus sensible , sans rien 
«rhanger ni au son, ni à la nature du ton 
que ces coups produiront; mais qu'au con-* 
traire si on augmente la force des coups 
égaux , le son deviendra plus fort , et le ton 
pourra changer : jpar exemple > si la iotct. 
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des coups est double de la première , e 
produira' un effet double, c'est-à-*dire, 
eon une fois plus fort que le premier, de 
1« ton sera à VoctaTS ; il sera uu& fois pi 
grave, parce qu'il appartient à uu son ^ 
est une fois plus fort^ et qu'il n'est q 
l'effet continué d*uue force double : si 
force , au Iku d'être double de hk premièi 
est plus grande dans un autre rapport , e 
produira àt^ sons plus forts dans le méi 
rapport, qui par conséquent auront cbac 
des tous proportionnels à cette quantité 
force du son, ou, ce qui revient au mèn: 
de la force des coups qui le produisent , 
non pas de la fréquence plus ou moi 
grande de ces coups égaux. 

Ne doit-on pas coBsidérer les corps éh 
tiques qu^on seul coiip Ufiet en vibratic 
comme des corps dont la figure ou la le 
gueur détermine précisément la force de 
coup, et la borne i ne produire que tel i 
qui ne peut être ni plus fort ni plus foib 
Qufpn fr^pe sur une cloche uu coup i 
fois moins fort qu'un autre coup, on n'< 
tendra pas d'aussi loin le son de cette clocl 
mais on entendra toujours le même ton 
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en est de même d'une corde d'insirument; 
U même longueur donnera toujours le 
même (on. Dès lors ne doit-on pas croire 
que dans Texplication qu*on.a donnée d^ là. 
production des difie-rens tons par le plus ou 
le moins de fréquence des vibrations, on a 
pris l'effet pour la cause? car les vibrations 
dans les corps sonores ne pouvant faire que 
ce que font les coups égaux répétés sur des 
corps incapables de vibrations , la plus grande 
ou la moindre fréquence de ces vibrations 
&e doit pas plus faire à Tégard des tons qui 
en résultent, que la répétition plus ou mo^ins 
prompte des coups successifs doit faire au 
>ton des^corps non sonores : or cette répétition 
plus ou moins prompte n'y change rien , la 
fréquence des vibrations ne doit donc rien 
changer non plus, et le ton, qui dans le 
premier cas dépend dé la force du coup , dé* 
pend dans le second de la masse du corpa 
sonore; s'il est une fois plus gros dans la 
même longueur on une fois plus long dan» 
la même grosseur, le ton sera nne fois plus 
grave, comme il l'est lorsque le coup est 
donné avec une fois plus de force sur un. 
eorps incapable de vibrations. 
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iSi donc Ton frappe uâ corps incapable de * 
.vibrations arec une masse double , il pro- 
duira un son qui sera double, c'est-à-dire, 
à Toctave eu bas du premier : car c'est la 
même cbose que ai l'on.fraiiçpoit le même 
corps avec deux. masses égales, au lieu de ne 
le frapper qu'avçc une seule ;,ce, qui ne peut 
manquer de d<mgaer.au. son UAfSi fois plus 
d*intei|sité. Supposons , doux;. qu'on frappe 
deux corps incapables de vibrations, l'un 
avec une seule masse > et l'autre avçc deux 
masses, chacune égajle à la , première ; le 
premier de ce^ corps produira, un «on dont 
^inten^ité ne aéra que la iQpi^i^ de celle du 
son .que produira le seqonjcl : .;oaift si l'on 
frappe l'un de c^a coçps aveç.dçnx masses ,et 
l'autre avec trois, alors ce premier corps 
produira un son dont Tintensit^^ej» mpindra 
d'un tiers qi^e ç^Ue du son qii<^ produira le 
second corps i et de même si l'on frappe l'un 
de ces corps avec trois masses égales et l'autre 
avec . quatre ^ le .premier produira un son 
dont l'intensi^të sera moindre d'un quarjt que 
celle dn son produit par Iç second : or de 
toutes les comparaisons possibles, de nombre 
à nombre I cellcys que nous fs^isoifs le plus 
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' facilement , sont celles d'un* à- deux , d*uh à 
trois , d'un à quatre y etc. ; et de tous ka ra|^ 
ports compris entre le simple et le double, 
cjeux que nous.appereevons le plus aisément» 
sont ceux d« d«ux contre un , de trois contfe 
deu», de quatre contre trois, etc. Ainsi nous 
ne pouvons pas inan^pter, en jugeant les 
aonfr,' de trouver que rocHave esl le son qui 
convient ou qui 8'ace<ovde' le mieus avec lé 
j^remier, «fr qu'ensuite oe qui s*liecorde le 
mieux est la quinte et 1& quarte, parce que 
ces -ton» sont en effet-dsils cette proportion: 
car supposons que lespailftés osseoseé de'l*iUf 
térieur des oreilles soient des corps durs et 
incapables dfe vibrations /qui reçoivent lei 
coups frappés par ces masses égales*; noua 
rapporterons beaucoup mieux à une cer* 
taine unité de son produit par unie -dfe cet 
masses , lès autres sont qui seront produits 
par d^s maséeê dtmt les rapports aeront à la 
pren^ière masse comuie i à af , ou a à 3 , on 
3 à 4 , parce que ce sont en effet lès rapports 
que l-ame apperçoit le plus aisément. En 
considérant donc lé aon comme sensation, 
on peut donner la raison dn plaiâir ^ue font 
les sons harmoni^iiesi U conaisie dans la 
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proportion dhi tott fondamental aux autre» *^ 
af>nft ; $i ces autres 80Q|fe mesurent etactemeni 
et par grandes parties le son Ibndaimental , 
ils. seront U>u|ottrs harmoniques et agréables; 
si an conlraica^liai sont inoowni«nsjimbles » 
OU' seulement commcnsumfaias'.v pair. petites» 
parties ^ ils seront disornsdans etf désagréables. 
On pourrxSltme dire ^'oni ne conçoit patk 
trop com m«Lt : une ! : proportion! vpen t .oaiisee 
dû plaisir, .eb qvlon- ne voit pa» poùrqno» 
tel rapport , parce qir'il est enaot ,<• esjt pin» 
agréable quA .tei autro ^qui oei peu;t>pas ser 
mesurer exactemmu Je répondrai quo c'est 
cependant' dans* cette jnstebse de p^oportioi» 
que oonstate la cause éot ^laisre, pisisque 
toutes les fois que no» sens tsbnt ébranlés de* 
cette façon-, it en réspilt»- un* sentiment 
agréfblo, et -qu:au> contraivo ils >sonti tou-« 
îonvsaSeptés désa^réaUament par iadispro* 
portion^ On peut se souvenir de ce^pM^noua 
avons dit au sujet de lavougler-né auquel 
M. Chesdden donna la vue eu> lui abattant 
la cataracte t les objets qui lui étolenLle» 
plue agréables lorsqu'il' contmonçoit à voir,* 
étoient les formes régulières et unies ; le» 
corps pointus et irréguliert:éioient pour luii 
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des objets désagréables. Il n'est donc pas dou*; 
feux qne l'idée de la*I)€auté et le sentiment 
du plaisir qui nous arrive par les yeux, ne* 
naissent de la proportion et de la régularité. 
Il en est de même du toucher; les formes 
égales, rondes et uniformes, nouftfont plus de 
plaisir à toucher que les angles, les pointes et^ 
les inégalités des corps raboteux: Le plaisir du 
toucher a itonc pour cause, aussi^bien que* 
celui de la vue, la proportion des corps et 
des objets: pourquoi le plaisir de ToretUe ne 
Tiendroit-^il pas de la proportion des sons? 
Le sou a, comme la lumière , non seule- 
IBent la propriété de se propager an loin,- 
mais encore cellldé se réfléchir. Les lois de- 
cette réflexion du son ne sont pas, à la vérité» 
aussi bien connues que celles de la réflexion 
de la lumière; ouest seulement Assuré qu'il 
se réfléchit è la rencontre des corps dnrs :^ 
«ne montagne, un bâtiment, une muraille» 
réfléchissent le son , quelquefois ai par&ite- 
suent qu*on croit qu'il vient réellement de 
ce côté opposé ;. et lorsqu'il ae trouve des 
eonca viles dans cet silr£sces planes, ou lors- 
qu'elle» sont elles-mêmes régulièrement con« 
•aves/ elles fonaeiU ua écho qui est une 
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réflexion du son plus parfaite et plus dis- 
tincte ; les Toutes dans uk bâtiment , lés 
rochers dans une montagne , les arbres dans 
une forêt, forment presque toujours des 
ëchos, les voûtes parce qu'elles ont une figure 
concave régulière, les rochers parce qu'ils 
forment des voûtes et des cavernes ou qu'ils 
sont disposes en forme concave et régu- 
lière, et les arbres parce que dans le grand 
jabmbre de pieds d'arbres qui forment la 
forêt , il y en a presque toujours un certain 
nombre qui sont disposés et plantés les uns 
à l'égard des autres de manière qu'ils forment 
une espèce de figure concave^ 

La cavité intérieure de l'oreille pafott être 
un écho où le soni se réfléchit avec la plus 
grande précision <: cette cavité est creusée 
dans la pactie pierreuse de Vos temporal , 
comme une cencavité dans un rother; le son 
se répète et s'articule dans cette cavité , et 
ébranle ensuite la partie solide de la lame 
du limaçon; cet ébranlement se commu- 
nique à la partie membraneuse de "cette 
lame; cette partie membraneuse est une ex- 
pansion dtt nerf auditif qui transmet à l'ame 
cet dîfféreai ébianlemeus dtna l'ordre oà 
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€li«.le8 reçoit. Comme les parties osseuses 
sont solides et iosensibles , elles ne peuvent 
servir ^a*à recevoir et réHécbir le son; les 
nerfs seuls sont capables d*én produire la 
sensation : or dans l'organe deFouite la seule 
partie qui soit nerf, est cette* portion de la 
lame spirale , tout le reste est solide; et c'est 
par cette raison que \e fa^Ss consister dans 
cette partie l'organe iniBMdiat du son ? on 
peut même Is pronve<r papr les réflesions sui- 
vantes» 

L'oveillie extérieure n^est qu'un accessoire 
à l'oreille intérieure; sa concavité', ses plis» 
peuvent servir k augmenter la quantité du 
son i mais on enteu4 encore fort bien sans 
oreilles extérieures ; on le vent par les ani- 
maux auxquels on les a coupées. La mem- 
brane du tympan, qui est ensuite lu partie 
la plus extéfjifure de cet organe, n'est pas 
plus essentielle que Toreiliie extérieure à la 
sensation du son i il y a dles personnes dans 
lesquelles cette membrane est détruite en 
tout ou en partûe , qui ne laissent pas d^en- 
tendre fort distimciement ; du voit des gens 
qui font passer ck la boucfae dans rbreifla 
.et font sortir an dehors de la fumée de tabae« 
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det tordo&A de «oie* des lames de plomb, etc. 
et qui cependant ont le sens de l'ouïe tout 
aussi bon que les autres. ïl en est encore à 
peu près de même des osselets de Toreille i 
ils ne sont pas absolument nëeèssaires- à 
rexercice dii^sens de l'ouïe : iiest armé pins 
d'une fois que ces os^efets se sont cariés et 
sont même sortis de l'oreille par morceauit 
après des suppuratitms, et «es personnes qui 
n'avoient plus d'osselets , ne laissoient pas 
d'entendre ; ^d'ailleurs on sait que Ces osseleté 
lie se trouvent pas dans les^ oiseaux , qui ce* 
pendant ont l'ouïe trés-fine et très-bonne. 
Les canaux semi-ciretilaires paroissent être 
plttff nécessaires : ce sont des espèces de 
tuyaux conrbés dans l'os ptetreu je , qui sem^- 
blent servir à diriger et COtidnire les parties 
sonores Juiqn'à la partie membranense du 
limaçon , sut laquelle se fait l'actioti dit 
sou et la production de la seusa(i6n. 

Une incommodité des pins communes 
dans la vieillesse , est la sutdfté. Cela se peut 
expliquer fort naturellement par le plus de 
densité que doit prendre la partie membra^^ 
neuse de la lame du limaçon; elle augmente 
«u solidité* à mesure qu'on avance ^n é$e; 
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dès qu'elle devient trop flplide, on a Toreille 
dure; et lorsi^u elle s* ossifie, on est entière- 
ment sourd;, parce qu'alors il n'y a plus au- 
cune partie sensible dans Torgane qui puisse 
transmettre la sensation du son. La surdité 
qui provient de cette cause* est incurable : 
mais elle peut aussi quelquefois venir d'une 
cause plus extérieure ; le canal auditif peut 
se trouver rempli et bouché par des matières 
épaisses. Dans ce cas, il me semble qu'on 
pourroit guérir la surdité, soit en serin- 
guant des liqueurs ou en introduisant même 
des instrumens dans ce canal ; et il 7 a un 
moy^n fort simple pour reconnoilre si la sur- 
dité est intérieure ou si elle n'est qu'exté-- 
jieiîre, c'est-à-^lire , pour xeconnoitre si la 
lame spirale est en effet insensible, pu bieu 
si c'est la partie extérieure du canal auditif 
qui est bouchée : il ne faut pour cela que 
prendre une petite montre à répétition, la 
mettre dans la bouche du sourd et la faire 
sonner; s'il entend ce son, sa surdité sera 
certainement causée par un embarras exté- 
rieur auquel il est toujours possible de remé- 
dier en partie. 
J'ai Aussi remarqué sur plusieurs per^' 

Digitized by LjOOQIC 



DE L'HOMME. 97 

tûBiies qui avoient r<>reille etlayoix fiasses , 
qu'elle! entendpient mieux d'une oreille que 
d'une antre. On peni se souvenir de- ce que 
l'ai dit 41 u sujet des yeux loucbes, la cause 
de ce défaut est Vinëgalitë de force ou de 
portée dans les yeux; une personne louche 
ne voit pas d'aussi loin ayec Foeil qui se dé- 
tourne , qu'avec l'autre : l'analogie m'a con- 
duit à faire quelques épreuves sur des per^ 
sonnes qui ont la voix fausse, et jusqu'à 
présent j'ai trouvé qu'elles aVoient en effet 
une oreille meilleure que l'antre; elles re-* 
fçoivent donc à la fois par les deux oreilles 
deux sensations inégales, ce qui doit pro-^ 
duire une discordance dans le résultat total 
de la sensation; et c'est par, cette raison 
qu'entendant toujonrs faux, elles chanteu.t 
faux nécessairement, et sans pouvoir même 
a'en appercevoir. Ces personnes dont les 
oreilles sont inégales en sensibilité, se trom- 
pent souvent sur le côté d'où vient le son ; si 
leur bonne oreille est à droite , le son leur 
^aroitra venir beaucoup plus souvent du 
côté droit que du côté gauche. Au reste, je 
ne parle ici que des personnes nées avec ce 
déhui : ce n'e&t que dans ce cas que l'inéga- 

9 
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lire de sensibilité des deux oreille» leur rend 
l'oreille et la yoix fausstes; car ceUx àu^cquelè 
cette différence n'arrivé ifjtxe^àV accidetit, et 
t^\i viennent avec l'âge & âVéii' une des 
oreilles plus dure que l'aufre, n'auront paà 
pour beia l'oreille et là Vbix fkiisèes, parce 
i)u'iU avoient abpia^àVanf lés oi-étUes égalée 
meut sensibles, qa'ifo ont cëminencé par 
«ntendre ti cbahter juftté, et que si dans 11 
•uite leurs oreilles tleviebnent in^galemeiit 
Sensible» et produisent uhè sensâ^tion dé fâux^ 
ils la rectifieht sUr^lë-chàmp par l'habitude 
où ils ont toajotors été d'entieiidrè jtiste et dé 
juger en conséquence. 

Les comets oii étttotiiiôirÀ servent à ceux 
qui 6ht Toreillb dure, cdttime les verres con- 
Vexes servent à ceux dont les yeiix cotn^ 
menbent à baisser lorsqu'ils approchent de 
la vieillesse. Ceux-ci ont la rétine et la cor^ 
née plus dures et plus solides , et peut-être 
aussi les hntoeuts de l'œil plus épaisses et 
plu-s detisesj ceux-là otft la partie membra^ 
néuse de la lame spirale plus soHdé et plus 
dure : il leur faut donc dés inSti-umens qui 
ftugnieutent ]a^ quatitité des parties lauii- 
lieu^es ou sonores qni doivent frapper ccà 
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frgaues; les verres convexes e| les corneCs 
prodyisent cel effet. Tout le moiide eonnoit 
ces longs cornets avep lesquels on porte la 
voix à des dis^lances assez grandes ; on pour- 
ïoit aiséiiiient p^rCeclîoni^er celle machine « 
€t la rradre à Tégard de l'oreille ce qu'est 
la lunette d'approçlie>, à Tégard des yeux: 
mais il est. vrai qu'on ne pourrait se servir 
de ce cornet d'approclèie qi|e dans des lieux 
f olilaices où toute la- Nature seroit dans le 
ailen<:e; car les btuiiis voisina se confondent 
avec les sons éloignés, bfa.u€oup plus q«e la 
lumière 4h oJ^jets. q«i sont dans le. mémo 
ca^. Cela vient de ce que la propagation de 
)a lumiègvf se ftiit toAftjours.en. ligue droite, et 
^uequandril se trouve un obsiaole in termes 
fliaire» cjle es| presque totalement intercep- 
tée , au lieu, que le son se propage à la vériié 
^ en ligne droite ; mais quand il rencontre un 
obstacLi; inler^iédiaire , il circulé au tour de 
cet obsla/cle «t .ne, Wsee pAs d'artiver ainsi 
obliquement à rorcrille presque en aussi 
grande quantité que s'il n'eût pas changé de 
direction. 

L'ouïe est bien plus nécessaire à. l'homme 
qu'aux animaux : ce sens n'est dans cenxrci 
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qu'une propriété passive, capable seulement 
de leur transmettre les impressions étran- 
gères; dans l'homme, c*est non seulement 
une propriété passive, mais une faculté qui 
devient aetive par Torganedelà parole. C'est 
en effet par ce sens que nous vivons en so- 
ciété , que nous recevons la pensée des autres, 
et que nous pouvons leur commiiniquer la 
nôtre ; les organes de la voix seroient des 
ixistrumëns inutiles s'ils n'étoient mis en 
mouvement par ce sens. Un sourd' de nais- 
sance est jnécessairement muet ; il ne doit 
avoir aucune connoissance des clioses abs- 
traites et générales. Je dois rapporter Ici 
l'histoire abrégée d'un sourd de cetto espèce ; , 
qui entendit tout-à-coup pour la première 
fois à l'âge de vingt-quatre an« , telle qu'on 
la trouve dans le volume de l'académie , 
année lyoS , page 18. '• 
' <c M. Félibien , de l'académie des inscrlp- 
« tions', fit savoir à l'acadélnie des sciences 
c( un événement singulier « peut-être inoui; 
a qui venoit d'arriver à Chartres. Un jeune 
ce homme de vingt-trois à vingt-quatre ans , 
fc fils d'Un artisan , sourd et muet de^nais- 
M sauce, commença tout d' un coop à parler > 
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« aa grand ëtonneinent de toute la ville. Ott 
« sutdelui^ue quelques trois ou quatre mois 
«auparavant il avoit entendu le son des 
« cloches, et avôit été extrêmement surpris 
« de cette sensation nouvelle et inconnue : 
a ensuite il lui étoit sorti une espèce d* eau 
«de l'oreille gaache, et il ayoit 'entendu 
« parfaitement des deux oreilles ; il fut ces^ 
«trois ou quatre mois à écouter «ans rien 
« dire , s*accôutnmant à répéter iout bas les 
ce paroles qu*il entendoit/ et s'affermissant 
« dans la prononciation et dan^ les idéesAlta- 
« cbees aux mots .- enfin il se oru^en état de' 
« rompre le sib^nce, etil^tlëclaiia qu'if parloit, 
ce quoique ce ne fût encore> qU'imp^rfaite* 
a ment. Aussitôt des théologiiens^habiles Fin-' 
« terrogèrent sur son état paMé , el leîirs 
<c principales questions roulèrent sur Dieu ,^ 
<e sur rame» sûr la bonté ou la màlioé.mo^ 
«raie dés actions; il ne^parut pas avoir 
« poussé ses pensées jusque-là. Quoiqu'il fût 
« né de paient catholiques., qu'il assistât à 
« la messe, qu'il fût ^nstrui^ à faire le signe 
« de la cvoix et à se mettre ^ gen'out dans la 
« contenance d'un hommes qui prio, il A'ayoit 
<f jamais jouit à tout cela aucune intention, 
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u ni compris celle que les autres-.y joignoient^ 
« il ne savoit pas bien distincteiHent ce que 
« c étoit que la mQrt>et il n]j peuspit jamais^ 
<c il menoit uue vie purement amimale; tout 
« occupé des objets sensibl^A et pr^aeji)s > e& 
^ du peu d'idées qu'il receKoil par.leijffewx , 
<f il ne tiroit pas mèm^ de 1a oomp^-m^pn de 
« ces. idées tout'Ce qu'il sem^e qu'il en durcit, 
€i pu tirîer. Ce, A est; pas qn'il, n;^tixuit«r«l-r. 
«l^mc^t. de Tespriti inifti^. i'^sf^rii, dît|i»* 
<c homme privé dij coiiiim'eriiQdfis^.a^aAr^Af^t» 
« ai peu exercé et, éi p^ .c«il4i^»' qjii^'il n9> 
'« penH qu'a Estant qu'ii.yestjiodi^pepj^blç- 
<\ mentr forcé par l^i objeta q^lérieiirs» ht 
«cplus grand i^nda d^a id^ps^4es boaimos^eat 
« dans leur, oom^merce réciproque. » . 

Il seroil; cependant très-possijjtle de co^i- 
ipuniquer aux sourds cei idées, qui leur 
manqueint, et même. de Unr.dQnpfir. des.nQ-. 
tiens exactes et préciser des^Afaiosf^ abstraites, 
et générales par des signes etipaçl'éçritare. 
Un sourd de naissance pourmi , asec le 
tamps et des secOfitra as9i4u$, lir^eti^om- 
prendrlB tout ce quiiseroit éorijt^ .«t par con- 
séquent écrire lui-même et.se faire entendre 
iiiules choses xuêiueies plus, comjpliqaéefi. U 
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y en a , dit-on , dont on a anÂyÂrëducaMon 
avec asspz de «oin pour les am^ni^K à qn poini 
plus difi&cUe eaboore» qui est de comprendre 
le sens des paroles par le BAonvemcnt des 
lèvres dficeux qui les prononcent :.rien,n« 
pronvecoit mieux combien les« aens se res-* 
semblent an fond , et: jusqu'à ^el. point ils 
peuvent soratsppléer* C«pendailt:il m^ /paroi t 
que comiue is; piua grande parAM* dies. sons 
se forment et «'articulent. au;. dfldaiib delà 
bouche par des mouvemens de la langue , 
qu'on n'appetçoit .pas. dans nn bomme qui 
parle à/ 1» mamért -ordinaire, um aou^rd et* 
mnet ne. ponrroit connohre dfe cotte façon 
que le petit nombre des K)rliabea qjai.annt ea 
effet articulées par lo mouvcmeut.dfs lèvrea. 
Nous pouvons, ci ter à oe cui^t un lait tout 
Bouveaoi, duquelmoua voiiotts d'ètr*4émoina^ 
M. Rodrigue Pereire» Portugais, aypAt oliec^ 
cbë ks: moyens les plus fecilas- pour Caire 
parler les jBoutdacfemuets de nâissaiMjBi, Wes^ 
exercé assex long-^iempa dans^eetartisi^igai* 
lier pour li. porter a un grand' point' de 
perfection : il m'amena, il y a environ quinse 
jours , son élève, M. d'Aty d'Étavigny ; ce 
icône homme X aourdet muet de naiisaorne, 
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est âg^ d*en^iron dix-neuf ans. M. Pereire 
entreprit de lui apprendre à parler, à Ifre, etc. 
au mois de juillet 17^6 : au bout de quatre 
mois, il prononçoit déjà des syllabes et des 
mots ; et après dix mois. , il avoit l'intel- 
ligence d'environ treize cents m^ts , et il les 
protionçoit tous assez distinctemeàt. Celte 
éducation si heureusement commeàcëe fut 
interrompue pendant neuf mois par Fab** 
sence du maître , et il ne reprit son élève 
qu'au mots de février 1748; il le retrouva 
bien moins instruit qu'il ne Tavoit- laissé ;' 
sa prononciation étoit devenue trè»»vicieuse » 
et la plupart des mots qu'il avoit appris , 
étoitent déjà soctik de 8a>mémt>tre, parce qu'il 
ne s'en étoit pas servi pendant un assez long- 
temps pour qn'ils eussent fait des impres- 
sions durables, et penuanentes. M. Pereire 
commença -donc à l'instruire, pourfiinsi dire» 
de nouveau au mois de février 1748; et depuis 
ce temps^là il ne l'a pas quitté jusqu'à ce 
jour ( au mois de juin 1749 ). Nous avons vu 
ee jesine sourd et muet à l'une de.nos assem- 
blées de l'académie '/on luit a fait plusieurs 
questions par écrit; il y a très-bien répondu, 
t^tiUpar récriture que par la pnirole. U a> à. 
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la vérité » la prononciation lente , et le son 
de la voix rude : mais cela ne peut guère 
être autrem^tU» puisque ce n'est que par 
Timitation que nous amenons peu 4 peu nos 
organes à fçrmer des sons précis , doux et 
bien artiicul'é^ ;''èl cotnme ce' feune sourd et 
muet n'a pas même l'idée d'un son , et qu'il 
n'a par conséquent jamais tiré auoun secours 
de l'imitation , sa voix ne peut manquer 
d,*avoir une certaine irudesse que l'-art de 'soii 
mat Ire pourra bien corriger peu à peu jus^ 
qu*à un certain poitit. Le peu de feinps que 
le maître a employ-é à cette edacaf ion ; et te» 
progrès de l'ëlêlre , qui , à la vérité , paroi t 
avoir de la' vivarcité et de l'esprit; sont plus 
que sPufiisàns 'porur- démdiitfèr qu'on peut , 
avec de l'art , amener tous les sourds et 
muets de naissanee an point de commercer 
avec les autres hommes; car je suis persuadé 
que sn'oneûtcommencé. à instruire ce jeune 
sourd dès Fâge de sept^u huit ans , il seroit 
actuellement an même point où sont les 
sourds qui ont autrefois parlé, et qu'il kuroiC 
nn aussi grand noàibit'ë d'idées que les autres^ 
liomméft en ont communéniént.. . / 
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ADDITION 
; A L'ARTICLE PRÉCÉDENT. 



J'ax dit, daiu cç^ aiûc],e,.q^'ea çonû^e^ 
Yantlç son, coipn^e se^satioQ ,o^ pjeut do^nçiç 
la raisoii ,<^u plav^ic que l^i^i \ep, 99118 l^armo-r 
niques , e| q,^*ils qQ]^i/^UD,( df^ Jia })ff9j^r-f 
tiou du èf^ fondamjentar 9i^p§ ^ut/e» .soniS. 
IVIais je-i^e crois paa.^u^ la, I<^lu/f ai^è déur-; 
miué celte jfvoj^ffTtÀon dasa le ]ÇapppU que 
M. Rameau établit, pour pa;inc^pe ; ce grand 
musicien, d^ns spo. TraUj^.d^ f/iqr/r^nie, 
déduit ingéjiijçuseipent fou ^«l^me d*une 
liypotb^se. qu'il, f pp^^lle /f piiff^p^, fynd^-- 
mental de. la mu^qi^e^; celte, hypothèse est 
que le son u'esit .pas .simple, mais çoooposé , 
en sorte que . Timpreasion qui zésulte dana 
3iotre oreille. d'un s^çn quelponque., n'est 
jamais une impmsiou i^^mple qui nous fait 
entendre ce seul son , mais une impression 
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composée , <|tii nous fait eiii)?ndre j^lusieurè 
sont; que «i'esUlà ce qni fait' la différence da 
•on et du bruit; qtte l%l>fuit ne produit 
dausToreiUe qu'une impression simple, aa 
lieu que le son produit t<i>tifoun nue impres- 
sion compoftëe. Toute cause , dit l'auteur « 
f iiî piXkiuU éur ffton oreiïie une iàipreèsion 
unique let simple , mefkit entendre du bruits 
iouïe cause qui produit sur mon oreille un't 
impression' composée de phiSteùrs autres, me 
fait entendre du son. Et de quoi est compo-^ 
«ée celle irapreésion d'uh seul son , de »/ , 
par exemple ? elle est comt>osée , i^ du soa 
même de ut , que Tautettr nppèllc le èonfon^ 
damentig^l; ù!^. dedeu^ autres sons très-aigus» 
dont r^n «it la dOu^iéitie aù-desàiis du son. 
fondai&eniât , c'est-à-dire, roctavé de sa 
^«ihte eft tuoniant , et rarutrè* , la dix- 
sepliéne majeure -a u-dèilsUs de ce îrième sou 
fondamental , c'eét-à-dif e , Il dodHle octave 
de 99L tiierèè Majeure en ihbtitdnt. Cëlk ëUnt 
une fois admié, M. Ri^meàu en déduit tout 
le système de la itiusique , et it expTiqi^e là 
fondation de Téchelle diatonique , les règle» 
dtt mode majeur, rdriginé du mode mineur» 
lesdifférens' genres de musique' qui font U 
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diatonrque, Je chromatique et renharniô*» 
atique : ramenant tout à ce système, il donne 
des règles plvis Êi|» et moins arbitriaires que 
toutes celles qu*on a données jusqu'à présent 
pour la composition. 

CTest en cela que consiste la prlucipalo 
utilité du travail de M. Rameau, Qull existe 
eu effet dans un son t^-ois son«» savoir, le 
son fonda^mental , la douzième et la dix- 
sep tièmç, ou que Tauteur les 7 suppose, 
cela revient a,u même pour la plupart des 
conséquences qu'où en peut tirer, et je ne 
sero^ pas éloigné de croire que M^ Rameau » 
au lieu d'avoir trouvé ce principe dans la 
Ifature », Ta tiré des cotr^binaisons de la pra« 
tique de .son art : il a vu qu*avec cette sup- 
position , il ppuvoit tout expliquer; dès, lors 
il l'a adoptée, et a cherché à la trouj^er dans 
la Nature.. Mais j- existe*toelle f/OToiiitestles 
fois qu'on^entend ^n son , est-il bien vrai 
qu'on entend trois sons différons? Pejilqoiine, 
avant M. Rameau, ne s'en.étoit fipperçu^ 
c'est dçnc un, phénomène qui^ tout au plus» 
n'existe dans la Nature que pourd/es oreiUes 
musiciennes; l'auteur semble, en convenir » 
lorsqu'il dit que ceux qui .sont insensibles 
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au pUisir de la musique, neu^eudent sans 
doute qiue4e son fonda luen lai , et que ceux 
qui. ont l!oreille assez heureuse pour enten- 
dre eu même temps le son fondamental et 
leS'Spns concQmitan&, sont fiecessairem.enl; 
trèsrsensibles aux dmrmei^ de l'fiarmonjie, 
Ceci est une seconde supposiUon qui, biea 
loif^ de jcpn&rmer la première hypotjaèse , ne 
PiÇ,ttit qu'en faire douter, La .condition essen- 
ti.ell<ç,dUiu phénomène physique et xéelle- 
4nent ex»&la,i^t dapi^ la Nature, est d'être 
général , et généralement apperçu de tous 
1^ hommes : ,mais ici on avoue qu'il n*y a 
qu'un .petit nombre.de personnes qui soient 
ca|>ables d^ le reconnoître ;, l'auteur dit qu'il 
est le premier qui s'en .soit apperçu, quo 
les musiciens même ne s'en étoient pas.dou-, 
lés. Ce phénomène n'est 40^0. pas général 
ni réel; il n'existe que pou^ M. Rcimeau, 
et pour quetques oreilles également musi- 
ciennes. . 

L^s expériences par lesquelles l'auteur a^ 
voulu se démontrer à. lui-même qu'un sou, 
est accompagné de deux autres sons , don^ 
l'un je8<j la douzième , l'autre la dix-sep- 
tième au-dessus de ce même son , ne m^ 

I4at. ,gén,' XXI. lO 
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)[>aroisseiit pas concluantes ; car M. Ràixieânf 
conviendra que, dans iohs lès sons aîgùiB, et 
même dans tond les éons ordinaires , il h'esC 
pas possible d'entendre en métne temps la 
douzième et la dix-seplièmë en haut, et il 
est obligé d*avouér que ces salis concomitane 
lie s'entendent que dans les sonrs graves , 
comme cetkx d'une ^irosse élocbë , t'a d'utie 
longue corde. L'expétience , cotUiiie Von 
voit , au lieu de donàer ici un Fait général, 
ile donne niên^e , pout les oreilles musi- 
ciennes , qu'un effet paHiculier , et encore 
cet effet particuliet* sera différent de ce que 
prétend l'a u t'en r; car UU ihusicien qui n^aU- 
roil jamais entendu parler du système de 
M. Rameau , pôurroit bien né point ettieti- 
dre la douzième et la dix-septième dans fe» 
tons grades : et quand même on'le prévieU-^ 
droit que le soU de cette cloche qu'il enteud , 
n'est pas un son sitnple , mais composé d^ 
trois sons, il pôurroit convenir qu'il etttiéUtl 
éu effet ttbis sons-; mais il diroit que ces trois 
^ons sont le son fondaiâental , la tierce et là 
quinte. 

Il auroit donc ^élé plus facile à M. Ratoeau 
ie faire recevoir c«i derniers rapports ^tii 
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çe«i( qVil emploie » s'il eû^ di( que fout sou 
«at, die AR nature» cp imposé de trois sons; 
savoir, le son fondamental , la tierce et U 
qvinle ; cela eût ^té m^inf difficile à croire, 
et plus ^i«é à juger par roreijlle> que ce qu'il 
«iErme en npus 4iMnt quç ii^ut sou est, de 
sa qature, comprise du «oa^^da mental, dei 
la douzième et de la dip^nsepliènie : m^ifl^ 
comme, dans cett^ première supposition « il 
n'auroit pu exp^liqu^r la génératipii harmo- 
nique , il a préféré la «eeoiiie , qui s'ajuste 
mieux avec les règjLes de son ^rt. Persopne 
ne Ta en effet ptoté à un plu9 h^ut point da 
perfecti<Hi dans la th0Oi>ie e^ 4an» la pra^ 
tique , que cet illustra routioien , dont le 
talent aupërieur a mérité lei plus grands 
éloges. > - 

La sensation de plaisir que produit l'Har-r 
inpuie, semble appartenir à tous les êtres 
doués du sens de l'ouïe. Noua avons dit , 
dans VHUiQire des quadrupèdes, que Télé- 
pliant a le sens àtt Tçuie trésT-Ijon ; qu'il se 
dékctfi au son des instfumfiiM . ^t paroU 
aimer la musique; qu*il appredd aikément à 
marquer la mesure, à seremuier en cadence, 
tt à joindre à propos quelquoiacc^n» au bruit 
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d«s'tûTïiï)our5 et au son des trompiettesTelCês 
faits sout attestés par un grand nfotnbre dé 
témoignages. 

' J'ai vu aussi quelques chiens qui ^vbient 
un go^t marqué 'pour la musique > et qui 
arrivoient de ]a basse-cour ou de »la cuisttie 
au concert, y resloient toutJis le mps- qu'il 
duroit , et s^erfrelournoienl ensuite à kur 
demeure orditiailré; J'en ai vu d'autres pren- 
dre assez exactement l'unisscm d'un' son aigu; 
qu'on lenrfaisoi't enten^dre de prèa en criai^t à 
leur oreille. Mai^ <!ef te espèce d'Instinct ou de 
faculté n'àppârlieift qu'à quelques individus; 
]a plus grande partie des chiens sont indifie*- 
Tens aux-80ifs''masicatix , quoique presque 
tous soient. vivement agités par .un grand 
hruit, comme celui des tambours, ou des 
voitures rapidement roulées. 

Les chevaux, ânes, mulets , chameaux, 
l>œuf»y et autreg bêtes de somme, pajroissent 
supporter plu« volontiers la fatigue , et s'en- 
nuyer moiu» dans leurs longues marches ^ 
lorsqu'on les accompagne avec des instru^ 
mens : c'ê>st par la même raison qu'on leur 
attache des oiocrhettes ou sonnailles. L'on 
chante ou Ton sif&«^ presque contitiueUemeBt 
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lek bïBursi pôucles entrelenir eu mouvement 
dans leurs travaux lest plus. pénibles; ils s'ar« 
rêtent et paroisselit découragés, dès que l«ui:«. 
conducteurs cessent de chanter oade siffler: 
il y a même ' certaines chansons rustique» 
qui conviei|É|^nt aux hoDufs, par préférence 
à toutes autres,' et ces chansons renferment 
«ordinairement les noms d^s quatre ou des six 
:l)œufsqui cqm-posant l'attelage ; Ton a remar- 
qué que chaque bœuf paroU être excité par 
•on nom prononcé dans la chanson. Lès che- 
-yanx dressent les' oreilles etparoissent se 
tenir iiers et fermes an s»u de U> trompette , 
^tc; , comme Jes chiens de chassé s'aniniLenC 
«nsèi. par le sou du cor. 
'".On prétend que ksmfirsouins, les phoques 
et les* dauphins'- appi;ach;ent- des -vaisseaux 
lorsque, dau« un tem^:calme, ou jtfftit nue 
'musique reteutiajbaute ^; mais ce WA, dont 
je doute, n*est rapporté par aucun auteur 
-grave,. i . , • .^ 

^ Plusieurs espèces d'oiseaux, tels que les 
-serins , linottes» chardonnerets, bouvreuils , 
JarinS)«ont très-susceptibles des impressions 
musicales, puisqu'il» apprennent e^ retien- . 
•uent des airs Assez longs. Fresque tous les 
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autres oiseaux aont auBsi modi^és par lel 
«ons : les perroquets , Les geais , Jbes pies , le« 
•ansoBoetS', les merles, etc. apprennent à 
imiter le sifflet, et même la parole ; ils imitent 
«lussi la votx et \% cri des ckiens,' des chats et 
des autres animaux. ^ » ' 

£n général , les otseau|c des paja habités 
«t anciennement policés ^oot la voix plus 
«louce ou le cri motus, aigrç que dans !#• 
climats déserts et clufz les nations sauvages. 
Les oiseaux de TAmérique , comparés à ceux 
ûe rEutope ^t de i*As«e / ea offtîciit un exem* 
ple frappante : on peut avancer avec vérité 
jqne dans ie nou^aau continent il »e s'e»t 
trouvé que des oiseaux criards , et qu'à l'ex^ 
oeption de trois on quatr^e «apè»es > teUes que 
jcelies de Ferganiste , du jscarinte et du merle 
moqueur , presque ie^B Lesftntcct oisatux du 
«elte ^ste régiou avolent et ont encore la 
voix choquante ppur not|» oreiUe, 

Où sait que la plupart des oiseaux chan- 
tent d'<aul«nt plus Ibr t qu'ils enlMs4eiit plus 
de bruit on de son .dans le iieu qui )es ren- 
ferme. Q« eonnoit las aasauJts du xosaignol 
-contfc la ivoix kumaiae* et il j a miUe 
«xemples parlicuUera 4le ri4iSitinGt musical 
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#«§ <Hfj?aiix , ào^i oa n*a pi» pris U peine de 
rfcueiUijr les dé^^Uv 

Il y a même ic^uelqaies inMclet qui paroi»? 
»ieat étce ftea^lble^ fkvck in^preMioi^s 4< 1^ piur 
sique : le fail des araignées qui descendei^^ 
de laur toile , et se tieni|enl anf penduies » tant 
que ie son, des iriAtrMOAene continue, et qui 
feinonleni le9â^lte k ienr place* m'a été atr 
.4esté par un as^ev grand nombre de Aémpins 
^iculaires , po $i|r qu*on ne pHiif^ $^w le re- 
yoqi^er eqi doute. 

To!>t ic piçnds sait que c'est an frappanlt 
anr dies chandfîooa, qu'oi^ rapparie les «^saifna 
liwgiiifs des al^etUes , et que l'oji^ bit cesser 
|if r .un grand briût la strîdf Mir JAçowBMMie 
des grillons. 

^r l^ v^ix Am anifnaux. 

}% f\K\% «at tromper, nms il q^'a p«r« 
que le mécaiûsme par ^Mel ks animaux 
&nt eiiUndca laur kqîx , est fiJUfpol de ce- 
l^i <|a la AToix de rhomJiM : c'es^ parV^xpi- 
fation «que Tliomme forme sa voix; les ani- 
maux, |iu contraire , semblant la former par 
rinspiration. Les coqs» quand ils ch^nUnt , 
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s'éiendent autant ^qu'ils peuvent; ieUf c6u 
s'alonge, leur poitrine s'élai'gtl , le ventre se 
rapk>rôché dééf reins, et Je croupion s'abaisse : 
tout cela ne' convient qu*à une fortle inspira* 
tion. :. ' ' . 

Un agntau nouvellement né -, appelant sa 
mère , offre t»né attitude toute semblable ; il 
en est de mêm'e i'ntt'veau dans les premiers 
jours de sa vie': lorscjû'ils veulent former 
leur voix , le côcu s'alonge et s'.abàisse , dé 
sorte que la trachée artère est liàihenëe ï>res- 
que a-u niveaii tle la poitrine ; celle-ci s*élar- 
gik ; rabdomen se relève beaucoup , appa- 
remment parce que les intestins restent 
presque V^idés ;- iès^ genoux se pHent*, les 
cuisses s* écartent , l'équilibre se perd , et le 
petit animal chancelle en formant sa voix: 
tout celaparoîi êfre l'effet d*^«ne forte inspi- 
ration. J'invite les physiciens et le» analo- 
ïni^leë ^ vérrli«r'ce^ observattà'us , qui me 
pÉirôisëétat'"rfigiltti'd!B leur attention. 

ir p^oti «i^rtain que lés loups* et Ivs chiens 
ne hu lient ifne' par inspiVaiîon : on peut s'en 
assurer aîîfétfwn t ; %ri Ta iji^iit hurler iftn petit 
chien près' dû Vîsagc; on Verra -qu'il tire l'air 
dans sa pùitrtne, au lieu de'le potisser au- 
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dehors: mais lorsque le chien aboie, il ferme 
la gueule à chaque colTp dé voix, et le mcca- 
nisme deraboiement est différent de celui du 
hûYleinent. *' ' 
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DES SENS EN GÉNÉRAL. 



JLi £ corps animal est composé de plusieurs 
matières différentes , dont les unes , comme 
les os, la graisse, le saug , la lymphe , etc. 
sont insensibles , et dont les autres, comme 
le% membranes et les nerfs , paroissent être 
des matières actives desquelles dépendent 1» 
jeu de toutes les parties et l'action de tout 
les membres : les nerfs sur-tout sont Toi^ 
gane immédiat du sentiment, qui se diversifie 
et change, poulains! dire, de nature suivant 
leur différente disposition; en sorte que, selon 
leur position , leur arrangement , leur qua- 
lité , ils transmettent à Famé des espèces 
différentes de sentiment, qu'on a distinguées 
par le nom de sensation , qui semblent en 
effet n*avoir rien de semblable entre elles. 
Cependant , si Ton fait afttention que tous 
ces sens externes ont un sujet commun, et 
qu'ils ne sont tous que des membranes ner* 
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ytnvti di{rër«mmeiitdispt)ié«B «t placées , que 
l«s nerfs sont Tergaiie général du senUmenr, 
que dauft \e corps animai sulk autre matièri» 
que les nerfs n'a eeifé proptiétë de produire 
le senttmeiit , on «era porié à croire que les 
seu8 iiyaiit tous an pr-iiicipe commun , et 
n'étant qile deM formes variées de la même 
éttbslai^e t n*étaut, eu un mot , que des nerfs 
différemment orfiouli<is et disposé! * les ses- 
èations qui en résultent ne ioni pas aussi 
essentiellement différentes entre elles qu'elle» 
le parotsMfit. 

L'œil déit être n-géfâé comme ^ne espan* 
lion du nerf implique » ou pluiÀt T^il luU 
même n'est qûè répàttouissement d'un fois« 
céaà de n^rfs , qui étsa«it èiipeffé à l'extérieur 
plus qu'aucun aatrè Aetf s est aus^i celui qui 
à le sentiment lè pltM vif et le plus 4élicai ; 
il sera donc ébyaïilé jjar les plus petites par- 
ties de la ibatféte , telles qtie «ont c^lès de la 
lumière, et il n^bs doUnerapar conséquent 
une sensaliolk de toutes les »«bsrtfn.<:ee les 
)>Cus élbignèe* , pbtar^u qu'elles soienl èa-« 
pables de prodiih^ bd ^ réfléchir cet pcftilrs 
particules de matiètè.L*ore>iUe, qui n'est pas 
pn organe «tmi eittérteur que Tteil, et dan» 
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kquel il n!j a.pas uanussi grand épanotiU')' 
setneût de nerfs , n'aurapas le même degré 
de aemsibiiité et ae poiUvra pas éire .affectée 
pajr des-parlLes de'inatisàre aussi petilea que 
celles' .de j la Iu>mière.: mais eUe le aéra pai; 
des parties plus grosses r<]ul sopt celles, qui 
forment le son , et uousdopueta eucore une 
sensation des choses êloign4e;9.iqui pourront 
mettre: ^n mouvemeai -^69. parties de ina-* 
tièr;e, ; . coni,nie elles sout-: beaucoup plus 
grossesquei celles, de la UfffîiQre ,. etqu'elles 
ont moins de vitesse , elles nepourronLs'ét 
tendre qu'à, de petites' difitapces , çt p^r cqu- 
séqpent i*oreille ne nous d<^nnf r^^^ la &easa~ 
tion que de choses heau.çovp moins éloignées 
que celles dont Tœil no^]« donne la sensation. 
La piemUraue qui -est l^^^i^ge de l'odorat 
étant eucore moins f6u]çnip.d:e nerfs que cejl^ 
qui fait le siége.de Touïe, eliç:ne nous dou^ 
nera la ftensation que d«4 parties de matiÀre 
qui sont plus grosses, «t .moifis- éloignées / 
telles que sont les particules odorantes des 
corps , qui sont probablement jcelles de 
l'huile essentielle qui s'en exhale et surnage, 
pour ainsi dire, dans l'air , comm^ les corps 
léger» nagent dans Teau ; et comme les uerf^ 
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sont encore «n moindre q,asuiti té , et qu'ils 
sont plus divisés sur le palais et sur la lan- 
gue,, les particules odorantes ne sont pas 
assez JTprtes pour ébranler cet organe : jii faut 
qve> ces parties huileuses ou salines se déta- 
chent des; autres corps et VarEéten,t sur la 
langue pour, produire une sensation^ qu'on, 
appelle 4e ^oi//« et qui diffère^principalement 
de Todorat , parce que «e dernier sens nous 
donne la sensation des cho^es.^ uue .çeitaioe 
.distance,,et que le goût ne peut nous la don- 
ner que par une espèce de contact qui s'opère 
au niojen de la fonie de cer la ii^es parties de 
matière,; telles que les sels^ les huiles , etc. 
Eutin, comme les nerfs sont les plus divises 
qu*il;^t possible, et qu'ils son t. très-légère-» 
ment. paj-^eo^és dans ^a peau,, ,^pç;upe partie 
adssi p^te.que CjçUes qui fp^^nenl.la lumière 
ou l^s sons ff les odeurs ou les saveurs, ne 
pourra lea éb/auler ni les affecter d'vine ma- 
nière sensible , et il faudra de très^grosses 
parties de matière, c'est-à-dire, des corps so- 
lides, pour qu'ils puissent en être aifectés: 
aussi le sens du toucher ne nous donne au- 
cune sensation des choses éloignées , mais 
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seuiement de celles dont le contact est im- 
médiat. 

Il me paroit donc que la difFêrence qui est 
entre nos sens, ne vient <)ue de la position 
plus on moins eittëfieure des nerfs , et de 
leur quantité pins où moins grande dans les 
différentes parties qui constituent les orgfanes. 
C'est par t:ette raison qu'un nerf ébranlé par 
nn coup ou déconvértparune blessure, nous 
donne souvent 1& sensation de la lumière , 
sans que TcBil y ait pari , cotteme on a son* 
vent aussi , par 1» même cause , des tiuteméus 
e( des -seusâtioné de sons, quoique Foreille 
ne Soit âflftftctécpBT fién dVxtérîeur. 

Lorsque len petites patiicnles de la matière, 
Inminense oU sbnt)re sie trouvent réunies en ' 
très-grande quantité , elles forment une es- 
pèce de corps sb!ide qui produit différentes 
espèces de sensations , lesquelles ne paroififsent 
avoir aucun rapport avec les premières ; tar 
toutes les fois que les parties qui composent 
la lumière soutien très-grande quantité, 
alors elles a^fTeCteUt non seulement les yeux, 
mais aussi louies les parties nerveuses de la 
peau , et elles produisent dans Toeil la sen* 
saiion de la lumière ^ et dans le reste du 
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corps la «ensatioQ de la t^halevr , qui est une 
autre espèce de sentiment différent du prc* 
mier , quoiqu'il soit produit par la même 
cause. La chaleur n*est' doqc qu? le toucher 
de fa lumière, qui agit comme corps solide 
ou comme une masse de matière en monve» 
ment $ on reconnott évidemment l'action de 
cette masse en mouvement lorsqu'on expose 
des matières légères au foyer d'un hon mi- 
roir ardent; l'action de la lumière réunie 
leur communique , avant même que de les 
échauffer , un mouvement qui les pousse et 
les déplace : la chaieiar agit donc comme 
agissent les corps solides sur les autres corps, 
puisqu'elle est capable de les déplacer en 
leur communiquant un mouvement d'im- 
pulsion. 

De même ,. lorsque les parties sonores se 
trouvent réunies en très-gràu4e quantité , 
elles produisent une secousse et un ébranle- 
ment très-sensibles , et cet ébranlemen^t est 
fort différent del'action du soii sur l'oreille ; 
une violente explosion , ni^ grand coup de 
tonnerre, ébranle les maisons , nous frappe 
et communique une espèce de tremblement 
•À tous les corps voisins : la son agit donir 

y 
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au^si comme corps solide sur les autres corps ; 
car ce n'est pas Tagitation de Tair €|ui cause 
cet ebranlêmjent , puisque dans le temps 
qu'il se fait' on ne remarque pas qu'il soit 
accompagné de vent y et que d'ailleurs, quel- 
que violent que fût le vent, il ne produiToit 
pas d'aussi fortes secousses. C'est par celte 
action des parties sonores qu'une corde en 
vibration eu fait lemuer une autre , et o'est 
parce toucher du son que n^ons sentons nous- 
mêmes . lorsque le bruit est. violent , une 
espècç de trémoussement fort différent de la 
sensation du son par i'oreille, quoiqu'il dé- 
pende de la même cause. 

Toute la différence qui st trouve dans nos 
ftensatiottis. ,■ ne vieni donc que du nombre 
plus ou moins grand et de la position plus 
ou moins extérieure des nerfs :. ce* qui fait 
que les uns de.ces sens peuvent étre'affeetés 
pai' de petites particules de matière qui éma- 
nent îles corps*, comme TcBif , l'oreille et 
l'odorat;' les autres, par des parties plus 
grosses , qui se détachent des corps an moyen 
du contact, comme ie goût ; et les autres, par 
les corps ou même par les ém^mations des 
^rps lorsqu'elleff sont assez réunies et assez 
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iabondantes pour former uue espèce de maâse 
solide, comme le toucher > qui nous donne 
des sensations de la solidité , de la ilutdité 
et de la chaleur de^catps. 

Un flaiâe.4iiffère4*ua solide vpai'ce qu*it 
n'a auc'Uné' partie fissez grosse pour que 
nous puissions ht saisir et'la toucher par dif- 
fërehs côtés àJa^fois; c*èst ce qui fait aussi 
que les fluides sont liquides : les particules 
qui les- composent , ne peuvent être, tou- 
chées par les particules voisines <]ue dans 
un point oA nnsi petit nombre' de- points, 
qu'aucune paftie ne peut avoir d*âdhéféfnce 
avec ime! antre partie. Les corps ,6ôli() es ré- 
duits en poudre, même impalpable, né per« ' 
dent pas absolument leur solidité , parce que 
les parties, se touchant par plusieurs côtés, 
conserventde Inhérence entre elles ; et c'est 
ce qui fait qu'on en peut faire des masses et 
les -serrer pottr tn palper une grande quan- 
tité à la fois. 

Le sens dn toucher est répandu dans lé 
corps entier; mais il s'exerce ditTéremment 
dans les différentes parties. Le sentiment 
qui résulte du toucher, ne^peut être excité 
que par le contact et Taiiplication imuiê- 
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diale4e U toperficie 4e ^«el^ne corps étniH 
ger SUT oeile d« notre propre «orpo. Qa'on 
appliqaeooatre la poitrine o« sar les épaules 
d'un homme nn corpo éiwnyr » il le ten- 
tira » €'ctt«-à-dâre , U aa«ni ^a'il 7 a nn 
corps étranger qni k tonohe ; naù il n'anra 
aucune idée de la forme de ce«orps , parce 
que la poitrine ou les épaules ne lonckwt 
le corps que dans nn seul plan, il ne ponm 
en résulter aucune connoissance de la figure 
de ce corps. Il en est de anéme de tonlca les 
autres parties du coirps qni me ^nvoit pas 
s^ajuster sur la surlace des corps étrangers , 
et se plier ponr embrasser à la lois plusieurs 
parties de leur superficie ; 49cs parties de notre 
corps ne peuvent donc nons donner anoune 
idée juste de leur fonno : mais celles qui» 
comjne la main , «ont divisées -en plnsieurs 
petites parties ftexibles et mobil« » et qui ^ 
peuvent par conséquent s'apfdifner en même 
temps sur les diffërens plans de la superficie 
des corps , sont celles ^ui noua donnent en 
effet les idées de leur Sotmt et de leur 
grandeur. 

Ce n'est donc pas uniquement parce qu'il 
y a une plusgrande quantité de houppes ncr- 
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Tentée à rejurémité des doigts que dairi les 
•ulrea punies d« corps , ce n est pas , «omm« 
•a le prétend vulgairement , parce ^ue la 
maia a le sentiment plue délicaC , qu^ella 
est en effet ktt principal organe da toucher ; 
on poncroit dire an contraire qu'il f a des 
parties plus sefnsiblcB et dont le toncèier est 
pins délicat , comme les yenx , la langue , 
etc. ; mais c'est uniquement parce que la 
inain est dinaée en plusieurs parties toutes 
mobiles, toiiftes iexibles> ientes agissantes 
«n mdme temps et oàéisftantes à la volonté, 
-qu'elle es| le seni organe ^ni nons donne des 
idées disfinctes de ki fome des corps. Le 
ioneher n'est qu'un contact de superficie. 
Qu'on suppute la superficie de la main et 
des cinq doigts 1 on la trouvera plus grande 
à proportion que celle de tonte antre partie 
dn oorps , parce qu'il n'y «n a aucune qui soie 
•«tant divisée : ainsi elle a d'abord l'avan- 
tage de pouvoir présenter aux corps étran- 
^rs plus de superficie. Ensuite les doigts 
peuvent s'étendre , se raccourcir , se plier , 
•e séparer , se joindre et s'ajuster à toutes 
sortes de surfaces; autre afantage ^qui suffi- 
roit pour rendre cette partie i'organé de ce 
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sentiment exaot et précis qui «st nécessaire 
pour BOUS ^donner l'idée de la forme des 
corps. Si la main a voit encore un plus grand 
nombre de parties., qu'elle fût , par exem- 
ple , divisée en vingt doigts., ^e ces doigts 
eussent un plus grand nombre d'articulations 
et de mouyemens , il.n'est pas douteuse que 
le sentiment du toucher ne fût' infiniment 
plus parfait dans cette conformation qu'il 
ne Test , parce que cette main pourrait alors 
s'appliquer beaucoup plus immédiatement et 
plus précisément slir les différentes surfaces 
des corps ; et hi nous supposions qu'elle fût 
divisée en une infînit^de parties toutes mo- 
biles et flexibles » >«t qui pussent toutes s'ap- 
pliquer eu même temps sur tous les points 
de la surface des. corps , un pareil organe 
seroit une espèce de géométrie universelle 
( si je puis m' exprimer. ainsi) » parle secours 
de laquelle nous. aurions , dans le' moment 
même de l'attouchement , des idées exactes 
et précises'de la figure de tous, les corps, et 
de ladtiférence » même infiniment petite , de 
cfs figures. Si au contraire la main éloit sans 
doigts, elle u^ pourroit nous donner que des 
notions très - imparfaites de .la forme des 
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choses les plus palpables , et nous ii*a»riDTi« 
qu'une connoUsance très-confuse des objets 
qui nous environnent , ou du moins il .nous 
fandroît beàïiboop plus d'eKpérienÈeseï; de 
temps polVr tes' acquérir. •" :• 

Les animaux qui ont des mains patoissent 
être les plus spirituels : les singes font de» 
choses si sembWMes'aux actions mécaniques 
de l'homme, qu'il semble qu'elles aient pour 
cause la même suite de .sensations corpo^^ 
relies. ToFQs les autrfs animaux qui sont pri- 
vés de cet organe, ne peuvent avoir aucune 
connoissance assez distincte de lafarme des 
choses î'cojn me' il9 te peuvent rien'^saisir, 
et qu'ils n*ont aucune partie assey divisée et 
assez llexible pour pouvoir s^juster sur la 
superficie: des corps v ils n*ont certainement 
aucune notion précise de la forme non plus 
que de la grandeur 'de ces corps t c'est pour 
cela que nous les voyons souvent incertains 
ou effrayés à l'aspect des choses qu'ils de- 
i^roient'le mieux connoitre , et qui leur sont 
les plus familières.. Le principal organe de 
leur toucher est dans leur museau , parce 
que cette partie est divisée en deux par la 
l^ouche , et que la langue est une autre 
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lao HISTOIRE NATURELLE, 
parlie qui Jeur sert en même temps poni^ 
loucher les corps , qu'on leur voit tourner 
et retourner ayant que de les saisir avec les 
dents. Om peut aussi coD}ecturer que les 
animaux qui , comme les sèches , les pol/pea 
et d'autres insectes , ont un grand nombre 
de bras ou de pattes qu'ils peuvent réunir et 
joindre, et avec lesquels ils peuvent saisir 
par differens endroits les corps étrangers ; 
que cet animaux, dis-je , ont de Tavan^ 
tage sur ]cs autres , el qu^ils connoissent et 
choisissent beaucoup mieux les choses qui 
leur conviennent. Les poissons, dont le corps 
est couvert d*écailles et qui ne peuvent se 
plier» doivent être les plus stupides de tout 
les animaux ; car ils ne peuvent avoir aucune 
connoissance de la forme des corps , puis- 
qu'ils n'ont aucun mojen de les embrasser; 
et d'ailleurs l'impression du sentiment doit 
être très^foible et le sentiment fort ol^tus , 
puisqu'ils ne peuvent sentir qu'à travers les 
écailles. Ainsi tous les animaux dont le 
corps n'a point d'extrémité^ qu'on^ puisse 
regarder comme des parties divisées , telles 
que l«s br«s , les jambes , les pattes , etc. , 
auront beaucoup moins de sentiment par le 
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toucliec que Us autres. Les serpeos- sont 
cependant moins stupides qae les poissons , 
parce ^ue , quoic^u'iU n'aient point d'extré* 
mités y et qu'ils soient recouverts d'une peau 
dure et écaille ifae , iU ont la faculté de plier 
leur corps er^ plusieurs sens sur If^ corps 
étrangers, et par conséquent de le» saisir ea 
quelque £açon et de les toucher beaucoup 
mieujL qu^ ne peuvent Caire les poissons , 
dont le corps Ke peut se plier. 

Les deux, g^audf obstacles à re;(,erji:ice du 
sens du toucher , .sont donc premièrement 
runLformil,é.delaiCorme du C39rps.de Tani-* 
4nal, ou , ce qui est^la même chpse , le défaut 
départies différ^nXes» divisées et flexibles; 
et secondement le revêten^ent de la peau , soit 
par du. poil , de la pluuae , des. écailles , des 
taies^ des coquilles, «te. Plus ce revêtement 
sera dur et solide^ et moins le scutiment du 
toucher pourra s'exercer; plus au contraire 
la peau sera iine et déliée, et plus le senti- 
ment «ejra vif et exquis. Les lemmes ont » 
entre aivlres avajutages sur les hommes , celui 
d'avoijT la pea« plua beUe et le touchejr plus 
délicat. 

Le fcetus, dans le sein de la mère «A la 
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i32 HISTOIRE NATUREtLE 
pean très-dëliée; il doit donc sentir, virement 
toutes les impressions extérieures : mais 
Co^nme il nage ëans une liqueur, et quêtes 
liquides reçoivent et rompept l'action de 
toutes les! 'càUses qiii pett^eiit bcta'éio'nner dds 
chots, il né peut être bleteë que rarement « 
et seulement par des coups' où des efforts très- 
violens ; il a donc fort peu d'exercice de cette 
partie même du toucbér, qUi ne dëj)end qtfe 
de la finesse delà peau , et qui est commune 
à tout le corps. Comme il ne fait aucun nsage 
de ^es inains ,' il ne peut avoir de sensations 
iii acquérir aucune connoissance dans le sein 
de sa mère, à moins qaVn ne veuille sup- 
poser qu'il peut toucher avec ses mains diffé* 
rentes parties de son corps, comme son vi- 
sage , sa poitrine., ses genoux ; car on trouvé 
souvent les mains du fœtus ouvertes on fer- 
mées , appliquas contre son visage. 

Dans Tetlfan t nouveau-né^ lés mains resten t 
aus^i inutiles que dans le ftetus , parce qu'ont 
ne lui dbnne la' liberté de s'en servir qu'au 
bMit de six ou sept semaines ; les IfVas sont 
emniaillottés avec tout le reste du corps jus- 
qu'à ce terme , et je ne sais pourquoi cette, 
manière ett en usage. Il- est certain qu'oa 
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retarde ^ar-là le dëveioppenierit de oe sens 
imporUii:t»«duqiftel' toutes nos counoissatice^ 
dépendent , et qn*onferoic bieii'de larsBer à 
ren£aut' le irbre usage de ses jnain« dès le 
moment de sa.^naissance;, il acquierrott plus 
tôt les premières notions de >a forme des 
choses. £t qui ^ait jusqu'à quel ; point ce^ 
pt rem ières. idées in&uent sur les autres? Un 
hontme n'a peat-êjure beaucoup, plus d'esprit 
qu'uitti autre .que pour avoir £Ktt»itdan8 sa 
prétulère eufaiide ,imi fdas grand et .un plus 
prompt usage rde ce /«eus. Dès queies énfans 
ont la liberté de <ae servir delelirs mains , ils 
na tardent pal» # à eu faire nn: grand nsjige; 
ils pJierebèMitiài tonoher tout uè qu'on, leur 
présente) ;• •dit lea «vciijb. s'amiMwcieL preibdre 
plaisir à manier i iea cboses que^'l^tir petite 
xnara peut saisir $ il semble- qu'ils <cherebent 
à connort^re* la forme d«s corps ^•ën'ies tou^ 
cbant de tons c6bés et ]pendant un t^mps 
considérablje. { ila.s'amnsent ainsi.; onplutôt 
ils.s'inetr^aise&l.dye choses nouvelles. Nou^- 
mémea k*^dafn« .le. reste de la.▼ia:r'8^uous7 
faisoiteLfé&exwm «.nous amu80tts4.nous<aQtre- 
luent qu'eu faisant ou. en cherchant à faire 
. Quelque. jchk>se de •nouveau ? 

12 
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Cest par le toucher seul que nous' pon** 
▼eus acquérir des connoissavces complèle^ et 
réelles ; c'est- œ sens qiri rectifie tous les 
autres sens , dont les effets ne seroientque des 
illusions et ne produiroient que des erreurs 
dans notre esprit , si le toucher ne nous ap* 
prenoit à juger. Mais comment se fait le dé-^ 
veloppement de ce sens tmpori«nt? comment 
nos premières cauiioissances: arôv«at-elles à 
noire a me ? d'avons-moua paa oublié t0i!i4 ce 
qui s* est paisé dan* les i4nèbreft de notre en* 
fancè? comment retrouverona-nous la pre- 
mière trace vde nos pensées ? n^ a-»t-il pas 
même d« la témérité à vouloir remonter 
jusque*là? Si )a chose étoit moins impor<«- 
taate , on auroi4 raison de nom blAmer ; mais 
elle ^i pcnt«*«(re, plue que ton te autre, digne 
de nous occuper : et ne pait^on paa qu'on 
doit faite des efTorls toutes les fois qu'on veut 
atteindre à quelque grand objet ? 

J'imagine donc un hommo tel qn'on peut 
•éroire qu'étoitie premier homme an moment 
do la création , o'est-à^dire, un hofhmedont 
4e corps et les organta fteroient paria itemeot 
formés, mais qui s'éveilleroit tout neofponr 
lui-même et pour tout ce qui Fenvironne. 
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Quels scroient ses premier» ii^ouveinens , ses 
premières sensations, ses pretniers jugemens? 
Si cet homme voul oit nous faire Thistoire de 
ses premières pensées, qulaurott-il à nous 
dire? quelle «eroit cette hisloire? Je ne pois 
me dispenser de le faire parler lui-même , 
aHn d'en rendre les faits plus sensibles. Ce 
récit philosophique, qui sera court , ne sera 
pas une digression inutile. 

Je me souifiensde cet instant plein de joie 
et de trouble , où je sentis pour la première 
fois ma singulière existence; je ne sat^ois ce 
que fétois , ou j*étois, d*où je venois* 3'ou^ 
if fia les yeux; quelsurerott de sensation ! la 
lumière , /o- pou te céleste , la perdure de la 
ferre , le crystal des eaux , tout m* occupait, 
m'animoitj et me donnait un sentiment ineX' 
prinmble de plaisir. Je crus d'abord que tous 
ces objets étaient en moi et faisoient partie de 
moi-même. 

Je m'affermissois dans cette pensée nais-» 
santé lorsque je tournai les yeux pers l'astre 
de la lumière: son éclat me blessa ; je fermai 
inpolontairement la paupière , et je sentis 
une légère douleUr. I}ans ce moment d^abscw 
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rite, je crus avoir perdu presque tout mon 

être. 

j4ffligé , saisi d* étonnemerit , je pensois 
à ce grand changement y quand toutà-coup 
j* entends des sons ; le chant dès oiseaux , le 
murmure des airs» formoient ttn concert dont 
la douce ifwpression me remuott jusqu'au 
fond de Vame : j'écoutai long-temps , et je 
me persuadai bientôt que cette harmonie 
était moi. 

Attentif, occupé tout entier de ce nouveau 
gent^ d'existence, j'oubliois'déja la lumière, 
cette uutre partie de mon être que j'avois con^ 
nue la première , lorsque je rouuîis les yeux» 
Quelle joie de me retrouver en possession de 
tant d'objets brillans ! mon plaisir surpassa 
p)ut ce que j'avois senti la première fois , et 
suspendit pour un temps le charmant effet 
. des sons. ^ ^ ' 

Je fixai mes regards sur mille objets divers : 
je irCapperçus bientôt que je pouvais perdre 
et retrouver tes objets , et que j*avois la puiS' 
sance de détruire et de reproduire , à mon 
gré , cette belle partie de moi-même; et quoi- 
g u* elle me partit immense en grandeur par 
la quantité des accidens de lumière et par 
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' ià tfariété des couleurs, je crus reconnoùre 
que tout étoit contenu jians une poriion de 
mon être. 

Je commençais à poir sans émotion et à 
entendre sans, trouble., lorsqû^un air léger 
-dont je sentis la fraîcheur , m'apporta des 
parfums qui me causèrent un épanouisse- 
ment intime et me donnèrent un sentiment 
d'amour pour moi-même. 

Agité par toutes ces sensations , pressé pat 
les plaisirs d'une si belle et si grande exis^ 
t^nce , je me leuai tout d'un coup , et je me 
sentis trofisporté par une force inconnue. 

Je ne fis qu^un pas , la nouveauté de ma 
situation me tendit- immobile ; mdsuiprise 
fut extrême, je crus que mon' existence fuy oit; 
le moupement que j'apois fait , àuoit con- 
fondu les .objets ; je m' imaginais que tout 
était en désordre. ... 

Je portai la main sur^ma tête , je- touchai 
mon fmnt et mes yeux , je parcourus mon 
cohps;- ma mai a.\me parut être alors le pria-- 
cipal organe de m^ existence ; ce que je 
sentais dans cette partie*^toit si distinct et si 
toinpiet, la jouissance nt* en paraissait si 

parfaite en comparaison du plàiUnque m'A* 

\% 
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Isolent causé la lumière et les sons , que fe 
m'attachai tout entier à cette partie solide de 
mon être, et je sentis que mes idées prenaient 
de la.pivjhndeuret de la réalité. 

Tout ce que je iouchois sur moi sembhit 
rendre à ma main sentiment poursentiment, 
et chaque attouchement produisoit dans mon 
ame une double idée. 

Je lie fus pas long-temps sans m'npper^ 
cepoir que cette faculté de sentir était répan- 
due dans toutes les parties de mon être; j& 
reconnus bientôt les limites de mon exis^ 
tence, qui m* assoit paru d'abord immense en 
étendue. ~~ 

J'avois jeté les yeux sur mon corps; je le 
jugeois d'un volume énorme et si grand que 
tous les objets qui avoient frappé mes yeux ^ 
tte me paroissaie/it être en comparaison que 
des points lumineux. 

Je m'examinai lang'temps ; je me regar- 
dois avec plaisif, je suipois mn main de l'œil 
et j'obseruots ses mouvemens. J'eus sur tout 
cela des idées les plus^tranges; je croyais 
^ue 2e maupement de ma main n'était qu'une 
espèce d'existence fugitn*e » une succession de 
choses semblables: je l'approchai de mes yeux ^ 
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elA? me parut alors plus gmnde que tout mon 
corps , et elle fit disparoitre à ma vue un 
nombre infini d'objets. 

Je commençai à soupçonner qu'il y ai>oit 
de V illusion dans cette sensation qui me ue» 
noit par les yeux; favois pu distinctement 
que ma main n'etoit qu'une petite partie de 
mon corps, et je ne poupois ^comprendre 
qu'elle fût augmentée au point de me pa^ 
roUre d'une grandeur démesurée :je résolus 
donc de ne me fier qu'au toucher, qui ne 
m'apoitpas encore trompé, et d'être en garde 
sur toutes les autres façons de sentir et d'être. 

Cette précaution me fut utile : je m'étoia 
^mis en mouvement et je marehois la tête 
-haute et levée vers le ciel, je me heurtai lé-* 
gèrement contre un palmier; saisi d' effroi, 
je portai ma main sur ce corps étranger,' je 
ie jugeai teli parce qu'il ne me rendit pas 
sentiment pour sentiment : je me détournai 
. npec une Ikpèce d^hofreur^ et je connus pour 
la première fois qu'il y avoit quelque ehosê 
hors de moi. 

Plus agité par cette nouvelle découverte que 
je ne l'avois été par toutes les autres, j'eus 
peine à me rassurer; et après avoir médité sur 
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cet évént ment , je conclus que je devais ju^r 
âes objets extérieur comme j'apôis jugé des 
parties de mon corps, et qu'il n*y ài>oil que 
le toucher qui -pût m* assurer de leur.exis" 
4ence, 

Je cherchai donc à toucher tout ce que je 
voyais; je Poulois toucher le soleil, j'étendoi^ 
les bras pour embrasser l'horizon , et je ne 
trouvais que le vide des airs, . 
'^A chaque expérience que leJentois, jeUom* 
bois de surprise en surprise ; car tous les ob-. 
jets me paroissoient être également près de 
moi, et ce ne fut qu'après une iisfinité d'ér 
preuves que j'appris à me servir de mes yeux 
pour guider . ma main ; et comme elle me 
dorinoit des idées toutes différentes des im^ 
pressions que je recevais par le sens de la vue, 
m^es sensations n* étant pas "d'accord entre 
ellçs, mes jugemens n'en étpifint que plus 
imparfaits , et le total de mon. .être n'étoit 
encore pour moi-même qtt^uue. existence ^en 
confusion, '■/',., 

Profondément occupé de moi,sde ce que 
f 'étais., de ce que je pouvais- être , les ùùn^ 
irariétés que je venais d'éprouver m'humi^ 
lièrent; plus je réfléchissais, plus il se pré^ 
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sentoU de doutes .-.lassé d9 tant dHrtceiii- 
tudes , fatigué\des mouvemens de mon ame, 
mes genoux fléchirent , et je me trouvai dans 
une situation de repos. Cet état de tranquil" 
lité donna de mmpelles forces à mes sens: 
yèlois assis à l'ombre d'un bel arbre; des 
fruits d'une couleur vermeille descendaient 
en forme de grappe à la portée de ma main, 
je les touchai légèrement; aussitôt ils se sé- 
parèrent de la branche, comme la figue s'en 
sépare dans, le temps de sa maturité, ^^ 

J'avais saisi un de ces fruits, je m'imagi- 
nois avoir fait une conquête, et je me glori- 
fiais de 4a faculté que jesentoié de pouvoir 
contenir dans ma main un autre ét/'e tout 
entier i sa pesanteur, quoique peu sensible, 
me parut une résistance animée que je me 
faisais un plaisir de vaincre, 

J'avois approché ce fruit de mes yeu.x, 
j'en considérais la forme et les coulent^; une 
odeur délicieuse me le fit appwcher davan-- _ 
tage; il se trouva près de mes lèvres; je tirais 
à longues inspirations le parfum, et golltois 
à longs traits lesplaisin de l'odorat. J'étais 
intérieurement rempli de cet air embaumé; 
ma bouche s'ouvrit pour l'exhaler, elle se 
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rouvrit pour en ieprendrç .je sentis que je 
possédais un odorat intérieur plus fin, plus 
délicat encore que le premier; enfin je 
goûtai. 

Quelle saveur! quelle nouveauté de sen-* 
sation / Jusque-là je n*avois eu que des 
plaisirs; le goût me donna le sentiment de 
la volupté. L^intimité de la jouissance fit 
naître Vidée de la possession ; je crus que la 
substance de ce fruit étoit devenue la mienne, 
et que j* étais le maître de transformer les êtres. 

Flatté de cette idée de puissance , incité 
par le plaisir que j'avois senti, je cueillis 
un second et un troisième fruit, et je ne me 
lassoispas d'exe/ver ma main pour satisfaire 
mon goût. Mais une langueur agréaA le s^em» 
parant peu à pek de tous mes sens, appesantit 
mes membres et suspendit l'aùtivité de mon 
cme; je jugeai de son inaction par la mol-^ 
lesse de mes pensées; mes sensations émous" 
sées arrondissaient tous les objets et ne me 
présentaient que des images faibles et mal 
terminées : dans cet instant, mes yeux deve^ 
nus irhitiles se fermèrent , et matéie, n'étant 
plus soutenue par la force des nmscles, pencha 
pour trouver un appui sur le gaison. 
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Tout fut effacé , tout disparut, la trace de 
mes pensées fut interrompue t je perdis le 
sentiment de mon existence. Ce sommeil fut 
pjx)fond; maié je ne sais s'il fut de longue 
durée, n'ayant point encore l'idée du temps 
et ne poupant le mesurer: mon rét^eil ne fui 
qu'une seconde naissance , et je sentis seules 
ment que fàvois cessé d'être. 

Cet auèantissement que je i^enois d'éptnu''-' 
ver, me donna quelque idée de crainte, et 
me fit sentir que je ne deuoie pas exister 
toujours. ». 

J'eus nne nuire inquiétude , je ne savois si 
je n'apoispas laissé dans le ^sommeil quelque 
partie de mon être: j'essayai mes sens, je 
cherchai à me reconnoitre. 

Mais, tandis que je parcourois des yeux 
les bornes de mon corps pour m'assurer que 
mon existence m'étoit demeurée toute entière, 
quelle fut ma surprise de i^oir à mes côtés 
rie forme semblable à la mienne! je la pris 
our un autre moi-même; loin d'avoir rien 
perdu pendant que j'apois cessé d'être j je 
cnts m' être doublé. 

Je portai ma main sur ce nouvel être: 
quel saisissement/ ce n'étoit pas moi; mais 
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c'étoilpius que moi» mieux que moi .^je cms 
que mon existence alloii changer de lieu et 
passer toute entière à cette seconde moitié de 
moi-même. 

Je la sentis s'animer sous ma main , je 
la W« prendre de la pensée dans mes yeux; 
les siens firent couler dans mes veines une 
nouvelle source de vie : j^aurois voulu lui 
donner tout mon être; cette volonté vive 
acheva mon existence, je sentis naître un 
sixième s^ens, 

Dans cet instant, l'astre du jour sur la 
fin de sa course éteignit son flambeau; je 
m'apperçus à peine que je perdais le sens de 
la vue , j'existois trvp pour craindre de cesser 
d'être, et ce fut vainement que l'obscunté ou 
je me trouvai , me rappela l'idée de mon 
premier sommeil. 
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SUR LE DEGRE DE CHALEUR 

QUE L'HOMME ET LES ANIMAUX 
PEUVENT SUPPORTER. 



\:uEi.QUE8 physiciens se sont convain- 
cus que le corps de l'homme pouvoit résister 
à un degré de chaud fort au-dessus de sa 
propre chaleur. M. ElJis est» je crois, le 
premier qui ait fait cette observation en 
1758. M. l'abbé Chappe d'Auteroche uous a 
informés qu'en Russie Ton chauffe les bains 
à 60 degrés du thermomètre de^Réaumur. 

Et en dernier lieu le docteur Fordice a 
construit plusieurs chambres de plain pied, 
qu'il a échauBées par des tuyaux de chaleur 
pratiqués dans le plancher» en y versant en- 
core de Teau bouillante. Il n'y avoit point 
de cheminée dans ces chambres, ni aucun 

m^us^n, XXI. l5 
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passage à l'air, excepté par les fentes de la 
porte. 

Dana la première chambre, la plus haute 
élévation du thermomètre étoit à 1,30 degrés» 
la plus basse à 110. (Il y avoit dans cette 
chambre trois thermomètxes placés dans diffë- 
rens endroits.) Dans la seconde chambre, la 
chaleur étoit de go à 85 degrés. Dans la troi- 
sième, la chaleur etoit modérée, tandis que 
Tair extérieur étoit au-dessous du point de 
la congélation. Envirdn trois heures après 
le déjeûné, le docteur Ford ice ayant quitté, 
dans là première chambre, tous ses véte- 
inens , à l'exception de sa chemise , et ayant 
jK>ur chaussure des sandales attachées avec 
des lisières, entra dans la seconde chambre : 
il y demeura cinq minutes à 90 degrés de 
chaleur, et il commença à suer modérémeul. 
Il entra alors dans la première chambre, et 
se tint dans la partie échauffée à 110 dégrés : 
au bout d'une demi-minute sa chemise de-* 
yint si humide , qu'il fut obligé de la quitter; 
aussitôt Feau coula comme nn ruisseau sur 
tout son corps. Ayant encore demeuré dix 
minutes dans cette partie de la chambre 
échauffée à 110 degrés^ il yini à la partie 
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échauSee à 120 degrés ; et après j aVoir resté 
vingt minutes , il trouva que le thermo- 
mètre , sous sa langue et dans ses mains , 
ëtoit exactement à loo degrés , et que son 
urine étoit au même point : son pouls s'éleva 
successivement jusqu'à donner cent quarante- 
cinq battemens dans une minute ; la circu- 
lation extérieure s'accrut grandement ; les 
veines devinrent grosses « et une rougeur en-* 
flammée se répandit sur tout son corps; sa 
respiration cependant ne fut que peu alTectéf. 

Ici 7 dit M. Blagden> le docteur Fordicé 
remarque qàie la condensation de la vapeur 
sur son corps , dans la première chifmbre , 
étoit très-probablçméittla principale cause d« 
rhumidité de sa peau. Il revint enfin dans 
la seconde éhambre , où s'étant t>l^ngé^dans 
l'eau échauffée à 100 degrés^, et s'étant bien 
fait eésuy-er, il se fit porter en chaise chez lui. 
La circulation ne s'abaissa entièrement qu'au 
bout de deux heures; Il soi^tit alors pour se 
promener au grand air, et il sentit à peiné le 
froid de la saison. 

M. Tillet , de racadé^nte dés sciences de 
Paris, a voulu reconnoitre , par des expé- 
riences, les degrés de chaleur que l'homme . 
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€t les animaux peuvent supporter : pour cela, 
il fit entrer dans un four une fille portant 
un therjnomèlre; elle soutint pendant assez 
long- temps la chaleur intérieure du four jus- 
qu'à 119 degrés. 

M. Marautiu ayant répété cette expérience 
dans Je même four, trouva que les sœurs 
de la fille qu'on vient de citer, soutinrent, 
sans être incommodées, une chaleur de ii5 
à 120 degrés pendant quatorze ou quinze 
ininutes, et, pendant dix minutes, une cha- 
leur de.i3o degrés^ enfin , pendant cinq mi- 
nutes ^ une chaleur de i4o degrés. L'une de 
ces filles, qui a servi à celte opération de 
M Marantin, soutenoit la chaleur du four 
dans lequel cuisoient des pommes et dé la • 
^ viande de boucherie pendant Texpérience. 
Le thermomètre de M. Marantin etoit le 
jnême que celui dont s etoit servi M. Tillet; 
il étoit à esprit-de-vin. 

On peut ajouter à ces expériences celles 
qui ont été faites par M. Boerhaave sur quel- 
ques oiseaux et animaux , dont le résultat 
semble prouver que l'homme est plus ca- 
pable que la plupart des animaux de sup- 
porter un très - grand degré de chaleur > 
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]e dis la plupart des auiiuaux, parce que 
M. Boerhaave n'a fait ses expérieuces que 
sur des oiseaux et des auimaux de notre 
climat, et qu'il y a grande appareuce que 
les ëléphans y les rhinocéros et les autres 
animaux des climats méridionaux , pour- 
roieut supporter un plus grand degré de 
chaleur que l'homme. C'est par cette raison 
que je ne rapporte pas ici les expériences de 
M. Boerhaave , ni celles que M. Tillet a faites 
sur les poulets , les lapins , etc. , quoique 
très-curieuses. 

On trouve dans les eaux thermales , des 
plantes et des insectes qui 7 naissent et 
croissent, et qui par conséquent supportent 
nn très-grand degré de chaleur. Les Chaudes- 
Aiguës en Au vergue ont jusqu'à 65 degrés 
de chaleur au thermomètre de Réaumur, 
et néanmoins il y a des plantes qui croissent 
dans ces eaux : dans celles de Plombières, 
dont la chaleur est de 44 degrés, on trouve 
au fond de l'eau une espèce de tremella, 
différente néanmoins de la tremella ordi- 
naire, et qui paroit avoir, comme elle, ua 
certain degré de sensibilité ou de tremble-* 
jnent, 
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Dans File de Luçon, à peu de distance dé 
la ville dé Manille, est un ruisseau cônsir 
dérable d'une eau dont la cbàlenr est dé 
69 degrés y et dans cette ^au si chaude il' ^ 
a non seulement ,des plantes , mais même 
des poissons de trois à (jjuâtre pouces de lon- 
gueur. M. Sonnerat, correspondant du Ca* 
binet, m'a assuré qu*ii avott vu, dans le 
lieu même, ces plantes. et ces poissons, et 
il m'a écrit ensuite à ce sujet une lettre,- 
dont voici Textrait : 

« En passant dans un petit village situé à 
environ quinze lieUes de Manille, capitale 
des Philippines, sur les bords du grand lac de 
nie dé Luçon, je trouvai uû ruisseau d'eau 
chaude, on plutôt d'eau botiillarite; car la 
liquetir du thermomètre de M. dé Réau'mur 
monta à 69 degrés. Cependant le thermo- 
mètre ne fut plongé qu'à une lieue de la 
source : avec un pareil degré de chaleur, \a 
plupart des hommes jugeront que toute pro- 
duction de la Nature doit s'éteindre; votre 
système et ma note suivante prouveront le 
contraire. Je trouvai trois arbrisseaux très- 
vigoureux , dont les racines trempoieut daus 
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cette eaH bouillante > et dont lés têtes ëto^ent 
environnées de sa tapèut, si considérable 
que les hifondéllëft qui osoient traverser lé 
ruisseau à la baateiir de sept à huit pieds ^ 
tomboient sans mouvement ; l'un de cesi trois 
arbrisseaux étoit uti agnué caétus, et le» 
deux autres des aspalathiis» Pendant mon 
séjour dans ce village, je n'ai bu d'autre eau 
que celle de ce ruisseau , que je faisois re- 
froidir; je lui trouvai un petit goût terreux 
et ferrugineux. Le gouvernement espagnol 
ayant cru appercevoir des propriétés dans 
celte eau, a fait construire différens bains , 
dont le degré de chaleur va en gradation, 
selon qu'ils sont éloignés du ruisseau. Ma 
surprise fut extrême lorsque je^ visitai le 
premier bain, de trouver des êtres vivans 
dans cette eau, dont le degré de chaleur ne 
me permit pas d'y plonger les doigts. Je fis 
mes efforts pour retirer quelques uns de ces 
poissons; mais leur agilité et la mal-adresse 
des sauvages rustiques de ce canton m'em- 
pêchèrent' de pouvoir en prendre un pour 
reconnoitre l'espèce. Je les examinai en na- 
geant; mais les vapeurs de Teau ne me 
permirent pas de les distinguer assez bien 
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pour les rapprocher âe quelque genre: }e le» 
Tetonnus. seulemeut pour des poissons à 
écailles de couleur brunâtre ; lea»plus longs 
avoienl environ quatre pouces.... Je laisse au 
Plin^ de notre siècle à expliquer cette singu- 
larité de la Nature. Je n'aurois point osé 
avancer un fait qui paroit si extraordinaire 
à bien des personnes, si je ne pouvois Tap*» 
puyer du certificat de M. Prévost, conamis- 
9aire de la marine, qui a pareouru avec mo^î 
l'intérieur de i'ile de Luçon. » 
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VARIÉ TÉ S 
DANS L'ESPÈCE HUMAINE. 



.XOUT ce que nous ayons dit jusqu'ici de 
la génération de rhomme, de sa forma tien , 
de son développement, de son état dans les 
difi'éreiis âges de sa vie , de ses sens , et de la 
structure de son corps, telle qu'on la con- 
noil par les dissections anaiomiques , ne 
fait eucore que l'histoire de Tindividu; celle 
de Tespèce demande un détail particulier, 
dont les faits principaux ne.peuvent se tirer 
que des varieles qui se trouvent entre les 
hommes des differens climats. La première 
et la plus remarquable de ces variétés est 
celle de la couleur, la seconde est celle de 
la forme et de la grandeur, et la troisième 
est celle du naturel des difi'erens peuples : 
chacun de ce3 objets , considéré dans touto 
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son étendue, pourroit fournir un ample 
traité; mais nous nous bornerons à ce qu*il 
y a de plus général et de plus avéré. 

Eu parcourant dans cette vue la surface de 
la terre, et en commençant par le nord , ou 
troiive en Lapponie et sur les côtes septen-« 
trionales de la Tarlarie une race d'hommes 
de petite stature, d'une figure bizarre, dont 
la physionomie est aussi sauvage que les. 
mœurs. Ces hommes qui paroissent avoir 
dégénéré dé l'espèce humaine, ne laissent 
pas que d'être assez nombreux et d'occuper 
de très -vastes contrées; les Lappons , Da-* 
nois , Suédois , Moscovites et Indépendans, 
les Zembliens, lesBorandiens,tiesSameïèdesi 
les Tartares septentrionaux, et peut-être les 
Ostiaques dans Tancien continent, les Groen- 
landois et les sauvages au nord des Esqui- 
maux dans l'autre continent, semblent être 
tous de la même race qui s'est étendue et 
multipliée le long des côtes des mers sep- 
tentrionales dans des déserts et sous un 
climat inhabitable pour toutes les autres 
nattons. Tous ces peuples ont le visage large 
et plat, le nez camus et écrasé, l'iris de 
Tceil jaune brun et tirant sur le- noir, leg 
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paupières retirées vers les tempes, les joue» 
extrêmement élevées , la bouche très-graude , 
le bas du visage étroit, les lèvres grosses et 
rélevées, la voix grêle, la tête grosse, les 
cheveux noir^ el Usses , la peau basanée. Ils ' 
sont très-petits, trapus quoique maigres : 
la plupart u*ont,que quatre pieds de hauteur, 
et les plus grands n'en ont que quatre et 
demi. Cette race est, comme l'on voit, bien 
différente des antres : il semble que ce soit 
une espèce particulière dont tous les indivi** 
dus ne aoxit que des avortons; car s'il y a 
des différences parmi ces peuples , elles ne 
tombent que sur le plus ou le moins de dif- 
formité* Par exemple, les Borandiens sont 
encore plus petits que les Lappons; ils ont 
riris de VcbàI de la même cauleur, mais le 
blanc est d'un jaune plus rougeâtre; ils sont 
^ussi plus basanés, et ils ont les jambes 
grosses , au lieu que les Lappons les ont me- 
iiues. Les Samoïèdes sont plus trapus que les 
Lappons; ils ont la tête plus grosse, le nez 
plus large et le teint plus obscur, les jambes 
plus courtes , les genoux plus en dehors, les 
cheveux plus longs et moins de barbe. Les 
Groeulandois ont encore la peau plus basa« 
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née qu'aucun des autres; ils sont couleur 
d'olive foncée : on prétend même qu'il y eu 
a parmi eux d'aussi noirs que les Éthiopiens. 
Chez tous ces peuples, les femmes sont aussi 
laides que les hommes, et leur ressemblent 
si fort, qu'on ne les distingue pas d'abord. 
Celles de Groenland sont de fort petite taille, 
mais elles ont le corps bien proportionné; 
elles ont aussi les cheveux plus noirs et la 
peau moins douce que les femmes samoïèdes : 
leurs nâamelles sont molles, et si longues 
qu'elles donnent à téler à leurs enfans par- 
dessus l'épaule; le bout de ces mamelles est 
noir comme du charbon, et la peau de leur 
corps est couleur olivâtre très-foncée. Quel- 
ques voyageurs disent qu'elles n'ont de poil 
que sur la tête, et qu'elles ne sont pas su- 
jettes à l'évacuation périodique qui est ordi- 
naire à leur sexe; elles ont le visage large, 
les yeux petits, très-noirs et très-vifs, les 
pieds courts aussi-bien que les mains , et 
elles ressemblent pour le reste aux femmes 
samoïédes. Les sauvages qui sont au nord 
des Esquimaux., et même dans la partie sep- 
tentrionale de rile de? Terre-Neuve, res- 
semblent à ces Gioeùlaudoid : Us «ont; comnae 
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eux, de très-pelite stature; leur visage est 
large et plat; ils ont le nez camus, mais les 
yeux plus gros que les Lappons. 

Non seulement ces peuples se ressemblent 
par la laideur, la petitesse de la taille ^ la 
couleur des cheveux et des yeux , mais ils 
ont aussi tous à peu près les mêmes inclina- 
tions et les mêmes mœurs; ils sont tous éga- 
lement grossiers , superstitieux , stupides. 
Les Lappons Danois ont un gros chat noir, 
auquel ils disent tous leurs secrets et qu*ils 
cousultiBn^ dans toutes leurs affaires, qui se 
réduisent à savoir s*il faut aller ce jour-là à 
la chasse ou à la pêche. Chez les Lappons 
Suédois il^y a dans chaque famille un tam- 
bour pour consulter le diabk; et quoiqu'ils 
soient robustes et grands coureurs , ils sont 
si peureux , qu*on n*a jaiirais pu les faire aller 
à la guerre. Gustave-Adolphe a voit entrepris 
d'en faire un régiment ; mais il ne put ja-^ 
'mais en venir à bout : il semble qu'ils ne 
peuvent vivre que dans leur pays et à leur 
façon. Ils se servent, pour courir sur la neige, 
de patins fort épais de bois de sapin , longs 
d'environ deux aunes et larges d'un demi- 
pied : ces patins SQUjl leleyés en pointe sut 
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le devaut, et percés dans le milieu pour y 
passer ua cuir qui tient le pied ferme et iin* 
mobile ; ils courent sur la neige avec tant de 
vitesse, qu'ils attrapent aisément les ani- 
jnaLUx les plus légers à la course : ils portent 
un bâton ferré , pointu d'un bout et arrondi 
de Tautre ; ce bâton leur sert à se mettre en 
mouvement, à se diriger, se soutenir, s'ar* 
rêter, et aussi à percer les animaux qu'ils 
poursuivent à la course : ils descendent avec 
ces patins les fonds Les plus pricipités , et 
montent les montagne» les plus escarpées. 
)L.es patins dont se servent tes Samoïèdes , 
»Ont bjien plus courts et n'ont que deux pieds 
de longueur. Chez les uns et les autres, les 
femmes s'en servent comme les hommes. Ils 
ont àum tous l'usage de l'aire , de l'arbalète; 
et ou prétend que les jLappons Moscovites 
lancent un javelot avec tant de force et de 
dextérité, qu'ils sont sûrs de mettre à trente 
pas dans un blanc de la largeur d'un écu , et 
qu'4 cet éloignement ils perceroient un 
homme d'outre en outre. Hs vont tous à 
la chasse de l'hermine, dn loup-cervier , du 
renard , de la martre , paur en avoir les 
peaux, et ils changent ces pelleteries contre 

Digitizedby Google 



DE L'HOMME. iSg 

de Teau-de-vie et du tabac, qu'ils aiment 
beaucoup» Leur nourriture est du poissoa 
sec, de la cbair de reuue ou d'ours; leur 
pain n'est que de la farine d*os de poisson 
broyée et mêlée avec de Técorce tendre de 
pin ou de bouleau : la plupart ne font aucun 
usage de sel. Leur boisson est de Thuile de 
baleine et de Téau, dans laquelle ils laissant 
infuser des grains de genièvre. Ils n'ont, pour 
ainsi dire, aucune idée de religion ni d'un 
Etre suprême ; la plupart sont idolâtres , et 
tous sont très -superstitieux; ils sont plus 
grossiers que sauvages, sans courage, sans res- 
pect pour soi-même , sans pudeur : ce peuple 
abject n'a de mœurs qu'assez pour être mé- 
prisé. Ils se baignent nuds et tous ensemble, 
filles et garçons, mère et fils, frères et sœurs , 
et ne craignent point qu'où les voie dans cet 
état ; en sortant de ces bains extrêmement 
chauds , ils vont «e jeter dans une rivière 
très-froide. Ils offrent aux étrangers leurs 
femmes et IfiUTs filles, et tiennent à grand 
honneur qu'on veuille bien concber avec 
elles ; cette coutume est également établie 
chez les Samoïèdes , les Borandieus , les 
Lappons et les Groenland ois. Les Lappones 
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«ont habillées Thiver de peaux de rennes , et 
' rélë de peaux d'oiseaux qu'elles ont ëcor- 
chés ; l'usage du linge leur est inconnu. 
Les Zembiiennes ont le nez et les oreilles 
percés pour porter des pendaus de pierre 
bleue ; elles se font aussi des raies bleues au 
front et au menton : leurs maris se coupent 
la barbe en rond , et ne portent point de che- ' 
veux. Les Groenlandoises s'habillent de peaux 
de chiens de mer; elles se' peignent aussi le 
yisage de bleu et de jaune , et portent des 
pendans d'oreilles. Tous vivent sous terre 
ou dans des cabanes presque entièrement 
enterrées et couvertes d'écorces d'arbres ou 
d'os de poisson : quelques uns font des 
tranchées souterraines pour communiquer , 
de cabane en cabane , chez leurs voisins pen- 
dant l'hiver. Une nuit de plusieurs mois les 
oblige à conserver de la lumière dans ce se* 
jour par des espèces de lampes qu'ils entre- 
tiennent avec la même huile de baleine qui 
leur sert de boisson. L'été ils ne sont guère 
plus à leur aise que l'hiver; car ils sont 
obligés de vivre continueUement dans une 
épaisse fumée : c'est le seul moyen qu'ils 
aieot imaginé pour se garantir de la piqûre 
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des mouclieTons , plus aboudans peut-être 
dans ce climat glacé qu'ils ne le sont dans 
les pays les plus chauds. Avec cette manière 
de vivre si dure et si triste, ils ne sont près-- 
que jamais malades, et ils parviennent tous 
à une vieillesse extrême : les vieillards sont 
même si vigoureux > qu'on a peine à'.les 
distinguer d'avec les jeunes ; la seule in- 
commodité à laquelle ils soient sujets , et 
qui est fort commune parmi eux , est la 
cécité :. comme ils sont continuellement 
éblouis par Téclat de la ùeige pendant l'hi- 
ver , l'automne et le printemps , et tou- 
jours aveuglés par la fumée pendant l'été, la 
plupart perdent les yeux en avançant eu âge. 
Les Samoïèdes , les Zembliens , les Boran- 
diens, les Lappons, les Groenlandois et les 
sauvages du Nord au-dessus des Esquimaux» 
sont donc tous des hommes de même espèce » 
puisqu'ils se ressemblent parla forme, par 
la taille, par la couleur, par les mœurs, et 
même par la bizarrerie des coutumes. Celle 
d'offrir aux étrangers leurs femmes, et d'être 
fort flattés qu'on veuille bien en faire usage, 
peut venir de ce qu'ils connoissen t leur propre 
difformité et la laideur de leurs femmes; ils 
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irouveut apparemment moins laides «elles 
9«e les étrangers n'ont pas dédaignées : ce 
qu'il y a dé ctiVtaiiij c'est que cet ittage est 
général chez tons tta peuples, qui sont ce- 
pendant fort éloigùés lesr nnii des autres, et 
même séparé» par une grande mer, et qu'on 
le relronve chez lesTartares de Crimée, chez 
les Calnoiouques , et plusieurs autres peuples 
de Sihérre et de Tartarie, qui 80rt^ presque 
aussi laids que ces peuple» du Nord , au lieu 
que dans tontes leè nations voisines, comme 
à la Chine , en fetsé * , ôi\ lê8 femmeè sont 
belles, les hommes sont j'tfloux à l'eitcès. 

En examinant tond le§ peuples toisfinâ de 
celte longne bande de terre qu'occupe la race 
lappone , on trouvera qu'ils n'ont aucun 
rapport avec c^lte race ; il n'y a que lea 
Osli^qn^és et Us Tongusv^ér qui leur ressem-^ 
bient ; ces peuples touchent aux SamoîèdeiB 

* La Boulaye dit qu^aptës la mort dés femmes 
du Schach 1*00 ve sait où elles sont enterrées, afin 
de lui oier tout sujet de jalousie, de même que les 
anciens Egyptiens ue vouloieut point Taire embau- 
mer leurs femmes que quatre ou cinq jours après 
leur 'mort , de crainte que les chirurgiens n'eussent 
quelque tentation. 
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du côté du midi et du sud-est; Les Samoïèdes 
et les Borandiens ne ressemblent poiut aux 
Kussieus ; les Lappons ne ressenàblent en 
aucune façon aux Finnois , aux Goths , aux 
Danois, aux Norvégiens; les Groenïaudois 
sont tout aussi différens des sauvages du 
Canada. Ces autres peuples sont grands, 
bien faits ; et quoiqu'ils soient assez différens 
entre eux , ils le sont infiniment plus des 
Lappons. Mais les Ostiaques semblent être 
des Samoïèdes un peu moins laids et moins 
raccourcis que les autres , car ils sont petits 
et mal faits : ils vivent de poisson ou de 
viande crue, ils matigent la chair de toutes 
les espèces d animaux sans aucun' apprêt, ils 
boivent plus volontiei's du sang que de Teau ; 
ils sont pour la plupart idolâtres et errans , 
comme les Lappons et les Samoïèdes. Enfin 
ils me paroissent faire la nuance entre la race 
lappone et la race tartare ; ou , pour mieux 
dire, les Lappons , les Samoïèdes , les Boran- 
diens , les Zembliens , et peut-être lesGroen- 
landois et les Pygmées dn no^d de l'Améri- 
que, sont desTartares dégénérés autant qu'il 
est possible ; les Ostiaques sont des Tar,tares 
qui ont moins dégénéré; lesTonguses encore 
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moins que les Ostiaques -, parce qu'ils sont 
moins petits et moins mal faite , quoique 
tout aussi laids. Les Samoïèdes et les Lap-> 
pons sont environ sous le 68 ou 69" degré 
de latitude ; mais les Ostiaques et les Ton- 
guses habitent sous le 6o« degré. Les Tar- 
tares qui sont au 55" degré le long du Wolga, 
sont grossiers , stupides et brutaux : ils res- 
semblent aux Tonguses, qui n*ont, comme 
eux, presque aucune idée de religion; ils 
ne veulent pour femmes que des filles qui 
ont eu commerce avec d'autres hom'mes. 

La nation tartaVe , prise en général , occupe 
des pays immenses en Asie : elle est répan- 
due dans toute l'étendue de terre qui est 
depuis la Russie jusqu'à Kamtschatka, c'est- 
à-dire» dans un espace de onze ou douze 
cents lieues en longueur , sur plus de sept cent 
cinquante lieues de largeur ; ce qui fait un 
terrain plus de vingt fois plus grand que celui 
de la France. Les Tartares bornent la Chine 
du côté du nord et de l'ouest , les royaumes 
de Boiitan , d'Ava , l'empire du Mogol et 
celui de Perse jusqu'à la mer Caspienne du 
côté du nord : ils se sont aussi répandus 4« 
long du Wolga et de la côte occidentale d« 
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la mer Caspienne jusqu'au Daghestan ; ils 
ont pénétré jusqu'à la côte septentrionale de 
la mer Noire , et ils se sont établis dans la 
Crimée et dans la petite Tartarie près de la 
Moldavie et de l'Ukraine. Tous ces peuples 
out le haut du visage fort large et ridé , 
xnême dans leur jeunesse ,, le nez court et 
gros , les yeux petits et enfoncés , les joues 
fort élevées , le bas du visage étroit , le 
menton loug et avancé , la mâchoire supé- 
rieure enfoncée , les dents longues et sépa- 
rées , les sourcils gros qui leuf couvrent les 
yeux , les paupières épaisses , la face plate , le 
teint basané et olivâtre , les cheveux noirs ; 
ils sont dé stature médiocre, mais très-forts 
et très-rohustes ; ils n'ont que peu de barbe ^ 
et elle est par petits épis comme celle des 
Chinois j ils ont les cuisses grosses et les 
jambes courtes. Les plus laids de tous sont les 
Calmouques , dont l'aspect a quelque chose 
d'effroyable ; ils sont tous errans et vaga- 
bonds , habitant sous des tentes de toile , do 
feutre, de peaux. Ils mangent de la chair 
de cheval , de chameau , etc. , crue ou un 
peu mortifiée sous la selle de leurs chevaux; 
ils mangent aussi du poisson desséché au 
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soleil. Leur boisson la plus ordinaire est dn 
lait de jument fermenté avec de la farine 
d« millet. Ils ont presque tousia tête rasée , à 
l'exception du toupet , qu'ils laissent croître 
assez pour en faire une tresse de chaque c^té 
du visage. Les femmes , qui sont aussi laides 
que les hommes , portent leurs cheveux ; 
elles les tressent et y attachent de petites 
plaques de cuivre et d'autres ornemens' de 
cette espèce. La plupart de ces peuples n'ont 
aucune religion , aucune retenue dans leurs 
mœurs , aucune déceuce ; ils sont tous vo- 
leurs ; et ceux du Daghestan qui sont voi- 
sins des pays policés , font un graud com- 
merce d'esclaves et d'hommes , qu'ils enlè- 
vent par force pour les vendre ensuite aux 
Turcs et aux Persans. Leurs principales 
richesses consistent en chevaux ; il y en a 
peut-être plus en Tartarie qu'en aucun autre 
pays du monde. Ces peuples se fout une 
habitude de vivre avec leurs chevaux ; ils 
«Vu occupent continuellement : ils les dres- 
sent avec tantd^adresse et les exercent si sou- 
vent, qu'il semble que ces animaux n'aient 
qu'un même esprit avec ceux qui les ma- 
nient ; car non seulement ils obéissent pariai- 
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temeut au moindre niouvemeut de la bride, 
mais ils ^enteat, pour aiuyt dire , riuteution 
et la penftée de pelui qui les monte. 

Pour pqnnoUns Us àiïïérfincfii particulières 
qui se trouvent dan« cette race tartare, il ne 
faut quQ çQinpar9r les deAcriptions que lea 
yoyageur9 ont faites de chacun des diSiérens 
ppupie3 qpi la composent. Leà Calmouqu^s , 
qui habitent daua 1^ voisinage de la mer 
Çaspienue » autre les Moscovites et les grands 
Tartares» sont , selon Tavernier , des hom- 
mes robustes, mais les plus laids et les plus 
difformes qui soient sous le ciel; ils ont le 
visage si plat et si large , que d'un œil à 
l'autre il y a l'espace de cinq ou six doigts; 
leurs yeux sont extraordinairement petiu , 
et le peu qu'ils ont de nez est si plat« qu'on 
n'y voit que deux trous au lieu de narines; 
ils ont les genoux tournés' en dehors et les 
pieds en dedans. Les Tartares du Daghestan 
sont, après les Calmouqpes, les plus laids de 
tous les Tarures. Les petits Tartares ou Tar- 
tares Nogais , qui habitent près de la mer 
Noire , sont beaucoup moins laids que les 
Calmouques ; mais ils ont cependant le visage 
large , les yeux pcUts, et la forme du corp- 
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semblable à celle des Cal m (Nuques; et on peut 
croire que cette race de petits Tartaires a 
perdu une partie de sa laideur, parcequMU 
se sont mêlés avec les Circassiens , les Mol- 
daves et les autres peuples dont ils sont 
voisins. Les Tar tares Vagolisles en Sibérie 
ont le visage large comme les Calmouques, le 
ne? court et gros, les yeux petits; et quoi- 
que leur langage soit différent de celui des 
Calmouques, ils ont tant de ressemblance, 
qu'on doit les regarder comme étant de la 
même race. Les Tartares Bratski sont , selon 
le P. Avril, de la même race que les Calmou- 
ques. A mesure qu'on avance vers l'orient 
dans la Tar tarie indépendante, les traits des 
TarUres se radoucissent un peu; mais les 
caractères essentiels à leur race restent tou- 
jours. Et enfin les Tartares Mongoux, qui 
ont conquis la Chine , et qui de tous ces 
peuples étoient les plus policés , sont encore 
aujourd'hui ceux qui sont les moins laids 
et les moins mal faits : ils ont cependant , 
comme tous les autres , les yeux petits , le 
visage large et plat , peu de barbe , mais 
toujours noire ou rousse, le nez écrasé et 
court , le teint basané , mais moins oUràtre, 
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Les peuples du Thibel et des autres provinces 
méridionales de Tartarie sont, aussi-bien 
que les Tartares voisins de la Chine, beau» 
coup moins laids que les autres. M. Sanchez , 
premier médecin des armées russieuues , 
homme distingué par son mérite et par re- 
tendue de ses connoissauces , a bien voulu 
me communiquer par écrit les remarque» 
qu*il a faites en voyageant en Tartarie. 

Dans les années lySS, 1736 et 1737, il a 
parcouru TUkraine, les bords du Don jusqu'à 
la mer de Zabache, et les confins du Cuban 
jusqu'à Asoff; il a traversé les déserts qui 
sont entre le pays de Crimée et de Backmut;; 
il a vu les Calmouques , qiti habitent sans 
avoir de demeure fixe , depuis le royaume 
de Cazau jusqu'aux bords du Don ; il a aussi 
vu les Tartares de Crimée et de Nogai , qui 
errent dans les déserts qui sont entre la 
Crimée et l'Ukraine, et aussi les Tartares 
Kergissi et Tcheremissi, qui sont au nord 
d'Astracan depuis le 5o" jusqu'au 60° degré 
de latitude. IL a observé que les Tartares de 
Crimée et de la province de Cuban jusqu'à 
Astracan sont de taille médiocre ; qu'ils 
ont le» épaules larges , le flauc étroit , les 

x5 
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membres nerveux , l^ yeux noirs et le teini 
basané. Les Tartares Kergissi et Tcheremissi 
sont plus petits et plus trapus; ils sont moins 
agiles et plus grossiers; ils ont aussi les yeux 
uoirs , le teint basané , le visage encore plus 
large que ^es premiers. Il observe que parmi 
ces Tartares on trouve plusieurs hommes et 
femmes qui ne leur ressemblent point du 
tout , ou qui ne leur iressemblent qu'impar- 
faitement , et dont quelques-uns sont aussi 
blancs que les Polouois* Comme i/ya parmi 
ces nations plusieurs esclaves , hommes et 
femmes, enlevés en Pologne et en Russie, 
que leur religion leur permet|la polygamie et 
la multiplicité fies concubines, et que leurs 
sultans ou murxas, qui sont les nobles de ces 
nations , prennent leurs femmes en Circassie 
et en Géorgie, les enfant» qui naissent de ces 
alliances, sont moins laids et plus blancs que 
les autres : il y a même parmi ces Tartares 
un peuple entier dont les hommes et les fem- 
mes sont d'une beauté singulière; ce sont les 
Kabardinski. M. Sauchez dit en avoir ren- 
contré trois cents à cheval qui ven oient au 
service de la Russie , et il assure qu'il n'a 
iamais vu de plus beaux hommes , et d'une 
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figure plas noble et plus mâle : ils ont le 
visage beau ,* frais et vermeil ; les yeux grands , 
vifs et noirs; la taille haute et bien prise. Il 
dit que le lieutenant général de Serapikin , 
qui avoit demeuré long-temps en Kabarda , 
lui avoit assuré que les femmes étoient aussi 
belles que les hommes. Mais cette nation si 
différente des Tartares qui l'environnent , 
vient originairement de l'Ukraine, à ce que 
dit M. Sanchez, et a été transportée en Ka- 
barda il y a environ cent cinquante ans. 
Ce sang tartare s'est mêlé d'un côté avec 
les Chinois , et de l'autre' avec les Russes 
orientaux; et ce mélange n'a pas fait di^pa- 
roltre en entier les traits de cette race, car il 
y a parmi les Moscovites beaucoup de visages 
tartares; et quoiqn'en général cette nation 
soit^du même sang que les autres nations 
européennes , on y trouve cependant beau- 
coup d'individus qui ont la> forme du corps 
quarrée , les cuisses grosses el les jambes 
courtes comme les Tartares : mais les Chi- 
nois ne sont pas , à beaucoup près, aussi dif- 
férens des Tartares que le sont les Moscovites; 
il n'est pas même sûr qu'ils soient d'une ^utre 
race ; la seule chose qui pourroit le faire 
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croirp, c'est la difrerence totale du sature! , 
des mœurs et des coutumes de ces deux 
peuples. LesTartares, en gëuéral, sont natu- 
rellement fiers, belliqueux, chasseurs ; ils 
aiment la fatigue, rindépeudauce ; ils sont 
durs et grossiers jusqu'à la brutalité. Les 
Chiuois ont des mœurs tout opposées; ce 
«ont des peuples mous,, pacifiques , indolens, 
superstitieux , soumis , dépendans jusqu'à 
l'esclavage, cérémonieux, complimenteurs 
jusqu'à la fadeur et à l'excès : mais si on les 
compare aux Tar tares par la figure et par les 
traits, on y trouvera des caractères d'une 
xessemblance non équivoque. 

Les Chinois, selon Jean Hugon , ont les 
membres bien proportionnés , et sont gros , 
et gras; ils ont le visage large e( rond, les 
yeux petits , les sourcils grands , les pau- 
pièces élevées, lenez petit et écrasé; ils n'ont 
que sept ou huit épis de barbe noire à chaque 
lèvre , et fort peu au menton. Ceux qui ha- 
bitent les provinces méridionales, sont plus 
l)runs , et ont le teint plus basané que les 
autres; ils ressemblent par la couleur aux 
peuples de la Mauritanie et aux Espagnols 
les plus basanés , au lieu que ceux qui ha-* 
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bitent les provinces du milieu de Fempirè , 
sont blancs comme les Allemands. Selon 
Bampter et quelques autres voyageurs, les 
Chinois ne sont pas tous» à beaucoup près , 
gros et gras; mais il est vrai qu'ils font grand 
cas de la grosse taille et de Tembonpoint. Ce 
voyageur dit même, en parlant des habitans 
de l'île Saint-Jean sur les côtes de la Chine, 
que les Chinois sont grands , droits et peu 
chargés de graisse; qu'ils ont le visage long 
et le front haut, lès jeux petits, le nez assez 
large et élevé dans le milieu , la bouche ni 
grande ni petite , les lèvres assez déliées, le 
teint couleur de cendre , les cheveux noirs ; 
qu'ils ont peu de barbe, qu'ils l'arrachent, 
et n'en laissent venir que quelques poils au 
menton et à la lèvre supérieure. Selon le 
Gentil, les Chinois n'ont rien de choquant 
dans la physionomie; ils sont naturellement 
blancs, sur-tout dans les provinces septen- 
trionales ; ceux que la nécessité oblige de 
s'exposer aux ardeurs du soleil, sont basanés, 
surtout dans les provinces du midi : ils ont, 
eu général, les yeux petits et ovales , le nez 
court,, la taille épaisse et d'une hauteur mé- 
diocre. Il as3ure que les femmes font tout ce 
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qu'elles peuvent ponr faire paroitre leur» 
yeux petits , et que les jeunes filles , ius* 
tfuites par leur mère , se tirent continuel- 
letnenc le» paupières, afin d'avoir les yeux 
petits et longs; ce qni , joint à un nez écrasé 
et à des oreilles longues , larges, ouvertes et 
pendantes , les rend beautés parfaites : il 
prétend qu'elles ont lô teint beau , les lèvres 
fort vernfeiUes , la boùcbe bien faite, le» 
cheteux fort néirs, mais qoe l'usage du bétel 
leur noircit les dentsf, et que celui du fard , 
dont elles se se|-veAt, leur gâte si fort la 
pean , qu'elles paroissent vieilles avant l'âge 
de trente ans. 

Palafox as^rè que tes Chinois sont plus 
blancs que lés Tar tares orientaux, leurs voi- 
sins; qu'ils ont aussi moins de barbe; mais 
qu'au reste il y a peu de différence entre 
les visages dé ées denx xiations. Il dit qu'il 
est très-rare de toir à la Chitïe du aux Phi- 
)i lapines de^ yeux bleirs, et q\ie jaiiiais/on n'en 
a vti dans ce pays qu'afux Eutopéens ou à àes 
personnes liées dans ees tlimats de parens 
européens. 

Inigo deBiervillas prétend que les femmes 
cbinoises sont mieux faites que les hommes. 
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Ceux-ci , selon lui , ont le visage large et le 
éteint assez jaune ; le nez gros et fait à peu 
près comme une nèfle, et pour la plupart 
écrasé; la taille épaisse à peu près comme 
celle des HoUaudois. Les femmes, au con- 
traire , ont la taille dégagée , quoiqu'elles 
aient presque toutes de l'embonpoint , le 
teint et la peau admirables', les yeux les plus 
beaux du monde : mais, à la vérité, il y eu a 
peu , dit-il , qui aient le nez bien fait , parce 
qu'on le leur écrase dans leur jeunesse. 

Les voyageurs hoUandois s'accordent tous 
à dire que les Chinois ont , en général, le 
visage large, les yeux petits, le nez camus, 
et presque point de barbe; que ceux qui sont 
nés à Canton et tout le long de la côte mé- 
ridionale , sont aussi basanés que les babi-> 
tans de Fez en Afrique ; mais que ceux des 
provinces intérieures sont bhncs pour la 
plupart. Si nous comparons maintenant les 
descriptions de toiis ces voyageurs que nous 
venons de citer, avec ceM^s que nous avons 
fa Iles des Tariares , nous ne pourrons guère 
doit ter que, quoiqu'il y ait delà variété dans 
la forme du visage et de la taille des Chinois, 
ils n'aient cependant beaucoup plus de rap- 
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port avec les Tartares qu'avec aucun autre 
peuple , et que ces différences et cette variété 
ne viennent du climat et du mélange des 
races : c'est le sentiment de Chardin. «Les 
« petits Tarlares, dit ce voyageur, ont cora* 
(c munément la taille plus petite de quatre 
« pouces que la nôtre, et plus grosse à pro- 
<c portion ; leur teint est rouge et basané ; 
« leurs visages sont plats, larges et quarrés; 
«ils ont lene^ écrasé, et les yeux petits. Or, 
« comme ce sont là tout-à-fait les traits de» 
« habitans de la Chine , j'ai trouvé, après 
« avoir bien observé la chose durant mes 
« voyages, qu'il y a la même configuration 
« de visage et de taille dans tous les peuples 
« qui sont à l'orient et au septentrion de la 
<( mer Caspienne et à Torient de la prea- 
« qu'île de Malaca ; ce qui depuis m'a fait 
« croire que ces divers peuples sortent tous 
a d'une même souche , quoiqu'il paroisse des 
«différences dans leur teint et dans leurs 
« mœurs : car pour ce qui .est du teint , la 
a différence vient 4e la qualité du climat 
« et de celle des alim^us ; et à l'égard des 
« mœurs , la différence vient aussi de la 
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« nature du terroir et de Topulence plus ou 
(c moins grande. » 

. Le père Parennin, qui , comme Ton sait , 
a demeure si long-temps à la Chine , et en 
a si bien observé les peuples et les mœurs, 
dit que les voisins (des Chinois du côté de 
l'occident, depuis le Thibet eu allant au 
nord jusqu'à Chamo, semblent être différens 
des ChinCis par les mœurs, par le langage, 
par les traits du visage et par la configura^ 
tion extérieure ; que ce sont getis ignorans, 
grossiers , fainéans , défaut rare parmi lea 
Chinois; que quand il vient quelqu*un de 
ces Tar lares à Pékin , et qu'on demande aux 
Chinois la raison decette différence, ils disent 
que cela vient de Teau et de la terre , c'est- 
à-dire, de la nature du pays, qui opère ce 
changement sur le corps et même sur l'es- 
prit des habitans. Il ajoute que cela paroiC 
encore plus vrai à la Chine que dans tous les 
autres pays qu'il ait vus , et qu'il se souvient 
qu'ayant suivi l'empereur jusqu'au 48* de- 
gré de latitude nord dans la Tartarie , il 
y trouva des Chinois de Nanquin qui s'y 
éloient établis , et que leurs eufans y éloient 
devenus de vrais Mongoux , ayant la tête 
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enfoucée dans les épaules, les jambes ca« 
gueuses, et dans tout l'air une grossièreté et 
une mal-propreté qui rebivtoient *. 

Les JaponnofS sont asâe2 semblables anie 
Chinois, pour qu'on puisse les' regarder 
comme ne faisant qu'une seule et même 
race d'hommes ; ils sont seulement plus 
{aunes ou plus brun* , p^rce qu'its habitent 
un climat plus méridional : en ^Âiéral^^ ild 
sont de forte complesiion; ils ont la taille ra- 
massée , le visage large et plat , le nez de 
xnén^e , les yeux petits , peu de barbe , les che- 
veux noirs; iU sont d'un naturel fort altier« 
aguerris, adroits, vigoureux , civils et obli- 
geaus, parlant bien, féconds eu complimeus, 
mais incottstans etfortvaini; ils supportent 
avec une coustance admirable la faim , la soif» 
le froid , le chaod, les veilles , la fatigue et 
toutes les incommodités de la vie , de laquelle 
ils ne font pas grand cas ; ils ^e servent , 
comme les Chinois , de petits bâtons pour 
manger , et font aussi plusieurs cérémonies 
ou plutôt plusieurs grimaces et' plusieurs 

* Vojez la lettre du P. Parennin, datée de 
Pékin Je 28 septembre lySS, recueil XXIV des 
Lettres édifiantes* 
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mines fort étranges pendant le repas ; ils 
sont laborieux et très-habiles dans les arts et 
dans tous les métiers; ils ont, eu un mot, k 
très-peu près le même naturel , les mêmes 
mœurs et les mêmes coutumes que les Chi- 
nois. 

L'une des plus bizarres, et qui est commune 
à ces deux liatious , est de rendre les pieds 
des feiflmes si petits , qu'elles ne peuvent 
presque se soutenir* Quelques voyageurs 
disent qu'à la Chine, quand une fille a passé 
l'âge de trois ans , on lui casse le pied , en 
sorte que les doigts sont rabattus sous la 
plante , qu'on 7 applique une eau for le qui 
brûle les chairs, et qu'on l'enveloppe de plu- 
sieurs bandages jusqu'à ce qu'il ait pris son 
pli. Ils ajoutent que les femmes ressentent 
cette douleur pendant toute leur vie , qu'elles 
peuveùt à peine marcher , et que rien n'est 
plus désagréable que. leur démarche ; que ce- 
pendant elles soufiFrent cette incommodité 
avec joie , et que comme c^est uu moyen de 
plaire, ellea tâchent de se rendre le pied aussi 
petit qu'il leur est possible. D'autres voya- 
geurs ne disent pas qu'on leur casse le pied 
dans leur enfance, mais seulement qu'on le 
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serre avec tant de violence qu'on l'empêche 
de croître , et ils conviennent assez unani* 
memeut qu'une femme de condition , ou 
seulement une jolie femme à la Chine, doit 
avoir le pied assez petit pour trouver trop 
aisée la pantoufle d'un enfant de six ans. 

Les Japonnois et les Chinois sont donc une 
seule et même race d'hommes qui.se sont 
très-anciennement civilisés , et qui dififèrent 
des Tartares plus par les mœurs que par la 
figure ; la honte du terrain , la douceur du 
climat , le voisinage de la mer, ont pu con- 
tribuer à rendre ces peuples policés , tandis 
que les Tartares, éloignés de la mer et du 
commerce des autres nations , et séparés des 
autres peuples du côté du midi par de hautes 
montagnes , sont demeurés errans dans leurs 
vastes déserts sous un ciel dont la rigueur, 
sur-tout du côté du nord, ne peut être sup- 
portée qu« par des hommes durs et grossiers. 
Le pays d'Yeço , qui est au nord du Japon , 
quoique situé sous un climat qui devroit 
être tempéré, ^t cependant très-froid, très- 
«térile et très-montueux : aussi les habitans 
de cette contrée sont-ils tout différeus des 
Japonnois et des Chinois; ils sont grossiers^ 
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brutaux, sans mœurs, sans arts; ils ont le 
corps court et gros , les cheveux longs et hé- 
rissés , les yeux noirs , lé front plat, le teint 
jaune, mais un peu moins qtie celui des Ja- 
potinois ; ils sont fort velus sur le corps et 
même sur le visage ; ils vivent comme des 
sauvages , et se nourrissent de lard dé baleine 
et d*huïle de poisson ; ils sont très-paresseux > 
très-màl-propres dans leurs vêtemens. Les 
enfans vont presque nuds. Lés femmes n'ont 
trouvé, pour se parer, d'autres moyens que 
de se peindre de bleu les sourcils et les lèvres. 
Les hommes n'ont d*autre plaisir que d'aller 
à la chasse .des loups marins, des ours, des 
élans , des rennes , et à la pèche. de là baleine; 
il y en a cependant qui ont quelques côii tûmes 
japonnoises, comme celle de Chanter d'une 
voix tremblante •. mais en général ils ressem- 
blent pltis anx Tartarcs septeninionaux, ou 
aux Samoïèdes, qu'aux Jtiponnois. 

Maintenant , si l'on eitimitré' les peuples 
voisins de Ift Chine au midî ét'àTôttèîdent , 
on trouvera que les Cochinchîîi^irf'r ^1*1 ba- 
bitent un pays miôutneul Vl^lui^'liiériâionai 
que la Chine,' soiil plus basané» et pltis laids 
que les Chinois, et que lei*Tûnfc[tiinoU» dont 

/Hat, gin, XXI. 1^ 
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le pays est meilleur , et qui vivent sous un 
clio)at moiii3 c)>aud que les Cochiuchinois , 
sont m^îeiis faits et moinB laids. Selon Dam- 
pier, le§ Tupquinoia sont , en général » de 
moyenne taille : ils on t le teiu t basané comme 
les Indiens , tnai^ avec cela la pe^u si belle et 
si unie, qu'on peut s'appercevoir du moindre 
changement qui arrive sur leur visage lors- 
qu'ils pàlisj|e:ut 09 qu'ils rougissenL; ce qu*oii 
ne peut pas reçojanoitre sur U visage des au- 
tres Indietia. 11^ put communément le visage 
plat et ovale , le nez el les lèvres asses bien 
proporûonné^ , les .cheveux noirs, longs et 
fort épfis; ils se rendant \p» deuf^.^u^si noires 
qu'il leif r est ppssible. Selqn le.s relation^ qui 
sont a la suite des Voyages de Tav.ernier, les/ 
Tunqujnois spnt di^ b^lli^ taille et d'une cou* 
leur uupeu olivâtre; ih n'oiit pas le nez ni 
le visage si plat^ que les Cliinoi? , e| iU sonjt 
en généraVmiev^î^ faits. 

Ces pe^pil^^cpi^ipe l'on voif„ne diffèrent 
pas be^iHtÇQHp ^^e]B Chinois ; ils ressemblent 
par la foqleiir à^ceux des p^oiçinces, méri- 
dionales : Si'ils ;sp{ijL plus, b^çapés» c'e^l paipce 
qu'ils hl'bilem spu9 un climat plus cl)a,iid; et 
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nez moins écrasé que les Chinois /on peut les 
regftidér confime deë peupléide tuème origine. 
n en esl dé toième des Siamois , desPc- 
gtians , d'es hàbilans d*Aracan , de Laos , etc. : 
tous c^s peuples triit les traits assez ressem- 
blans à ceiix des Chinois ; et quoiqu'ils en 
diffèrent plus ou moin^ par la couleur , ils 
ne d^iSnKrenï (^pèYicl£Atvpa8' tant des Chinois 
^ue défs autVes Indiens. Selon la Loubère, les 
Slatnttië 'S!6u't plutôt petits que grands ; ils 
ouf lé«(E)rpÂbi%to r«ie>; la figtité dé teiir visage 
tient ttloiâfe de V^k\^ qô^ du lokan^ $ il est 
}arge let éléié put H' haut ffes jooeë; et rout 
d'tm «^p lébr fr6tit Ht rétféb't^ et se termine 
autant en pbrntè ^ueleur menton ; ils ontles 
yeu'x 'petits et fefndus obliquement , le blWnc 
de i'<éil }atinàtre, leè foUes creuses parce 
quVlfeé à6nt trop élevées par lé haut, la bou- 
che? gratrfdé-, fetf l*èvté8 jgroWse's et les deuls 
noirc^M ; leur teint «st grossier et d*un brun 
tnèié ée rOuge , d'auttes voyageurs- disent 
d'uA gris tbiiâtê ,■ k quoi të bâfe continuel 
«i'ont'ribii 6 autant ^ti« là naissance; ils ont 
}e néi court et ârt'oildi par le bout, les 
oréillei) |llùà gi'àtldes que lei nôtres, et plus 
«llea août grandes^ pins ils les estiment. 
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Ce goût pour les longues oreilles est com-« 
xnun à tous les, peuples de rQriem : mais 
les uns tirent leurs oreilles par le bas pour 
les.aloager sans les percer ^p'nutant qu'il ie 
£aut pour y attacher den boucles; d'autres» 
comme au pays de Laos , en agrandjs&ent le 
trou si prodigieusement , qu'on ppiirroit 
presque y passer le poing, en Korle que leurs 
oreilles descend4>nt jusque sur les épaulas: 
pour les Siamois,. ils ne tes oui qu'un. P«ïi 
plus grandes que les nôtres , et c'est naturel- 
lement ex sans artifice. Leu.ra chev.eux fionl 
gros , noirs et.plat« ;.Ies bomns|.es ç| les femm^e^ 
les portent si courts , qu'ils .|ie leur .descen- 
dent qu'à la hauteur des oreilles tout autour, 
de la léle. Ils mettent sur leurs lèyreis.une 
pommade parfumée qui les. fait paroi tre €n^ 
core plus pales qu'elles ne le sei)oi«m ;aatu* 
Tellement ; ils ont peu de barbe, et ils arra- 
chent le peu qu'ils en ont ; ils ne cappeut 
point leurs ongles^ etc. Struys dit que les 
femmes siamoises portent éin p«n49ns d'o« 
Teilles si massifs et si pesans , qu^ejes ,t;;ous. 
où ils sont attachés deviennent |a§sez gjrands 
pour y passer le pouce; il ajoute que. le teint 
des hommes et des femmes est basane., jqu.n 
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lear Utile n'eat pas avantageuse, mais qu'elle . 
çst bien prise et dégagée , el qu'en^gjénëral les 
Siamois Sont doux et polis. Selon le père 
Tachard, les Siamois sont Irès-dispos; îls ont 
parmi eux d'babiles, ^auteurs et des faiseurs 
^e. tours d'équilibre aussi agiles que ceux 
<l!Europe. Il dit q>ie la coutume de se noircir 
)es dents vient de Tidée qu'out les Siamois , 
qu'il ne convient pointa des hommes d'avoir 
le^,deuls blanches comme les animaux, que 
c'est pour cela qu'ils se les noircissent avec 
nue espèce de vernis qu'il faut renouveler de 
temps en temps, et que quand ils appliquent 
ce vernis , ils sont obligés de se passer de 
manger pendant quelques jours , afin de don- 
ner le temps à celte drogue de s'attacher. 

Les habitans des royaumes de Pegu et d'A- 
xacan ressemblent assez aux Siamois^ et ne 
diffèrent pas beaucoup des Chinois par la 
forme du corps ni par la. physionomie; ils 
«ont seulement plus noirs. Ceux d'Aracan 
estiment un front large et plat; et pour le 
rendre tel, ils appliquent une plaque de 
plomb snr le front des en fans qui viennent 
de naître. Ils ont les narines larges et ou- 
vertes , les yeux petits et vifs , et les oreilles 
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' «1 alongées qu'elles leur pendeut jusque snrîAf 
épaules; ils mangent sans dégoAt des s6uri8, 
des rais, des serpeas et du pôîs^oii cbrtDmpnl 
Les femmes y sont passablement blanches, cl 
portent les oreilles aussi alongées que celle»' 
des Hommes. Lès peuples d'Achcrt, qui son't 
encore plus au nord que ceux d*Aracan, onf 
aussi le visage plat et là couleur olivâtre: Wi 
sont grossiers , et laissent aller leurs enfanv 
(outtiudis; les filles ont seulement une plaque 
d'argent sur leurs parties naturelles *. 

Tous ces peuples, conimë Ton voit, ne dif-J 
fereiit pas beaucoup des Chinois, et tiennent 
encore des Tartàrés lies petits yfeiix*, \t visage 
plat, l'a couleur olivâtre; Kiais en descendant 
vers le midi , les traits commencent à chan- 
ger d^iiue n\ahiëre plus é^d^iblé , an db moins 
à se diversifie!-. Lfes liabîtatlè de là présqu*ile 
de Màiaca et dé l'île dé Sumatra sont noirs , 
pelifs , vifs, et bienj>rt^pbi'tidiin^s dans leur 
petite taille ; ils out mènièi l'air fier, quoi- 
qu'ils soient nuds de la ceinture en haut , 
à l'exception d'une petite ëcharpê qu'ils 

* Voyez le Recueil des voyages de la çpnf 
pagnie holîandoise , tome IV, page 63 ; et le 
f^oyage de Mandelslo , tome II , page SiBi 
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portent tàtitôt sur ^titik ^k taiiiiôt ttXT Fautre 
épaule. Ilttsb-nt tiàtoretleilieiit brades et même 
redoutabfèr lorsqu'ils ont pris de t'bpium, 
dont ils fdnt sbuvent usage ; et qui leur cause 
une espète d'ivresse furieuse Selon Dampier, 
les habilàns de Sumatra et ceux de Malaca 
sont de la même race ; ils parlent à peu près 
la même langue; ils ont tons Tfaumenr fière 
et hautaine; ils ont la taille ikédiocre , le 
visage long , les jr^ui noirà , le nez d'une 
grandédt'uiédiocre, les lëvreé minces et les 
dents noircies par le fréquent usage du foétel. 
Dans File de Pngniatan ou Pissagau , à 
seize lieûés ek-deçà de Suitiatrà , l^s aaturels 
sont de grande taille, et<d*iin teint jaune , 
comtbe celui des Brésiliens ; ils pOHeiit de 
longs chèvédx fort li&sës , et volit absolument 
nuds. Ceux dès llesNicobar au nor^ de Suma- 
tra sont d'une couleur basanée et jaunâtre ; 
ils vont aussi presque nuds. Dampier dit que 
les naturels de ces Iles Nicobair sont grands 
et bien proportionnée , qu'ils otit le visage 
assez long , les cbevedx noirs et lisses , et le 
nez d'une grandeur médiocre ; que les femmes 
n'ont point de sourcils , qu'apparemment 
elles se les arrachent , etc. Lea< habitans de 
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nie de^ Sombreor au nord de Nicobas , sont 
fort noirB« et iis se bigarrent le visage de di- 
versps cpu leurs , .comme de verd , de [auue^ 
etc. *. Ces |)euple8 de Malaca, de.Sumalra et 
des petite^ ilès. v.oisiues , quoique differeus 
entre eux , le. sont encore plus des Chinois » 
des Tar lares , etc. et semblent être issus d'une 
autre race; cependant les habitans de Java» 
qui sont voisinç de Sumatra et de]VIalaca,n« 
leur ressemblent point, et sont assez sem- 
blables aux Chinois, à la couleur près, qui 
est, comme celle des Malais, rouge, mèlëe 
de noir. Ils sont assez semblables , dit Piga- 
fetla, aux habitans du Brésil ; ils sont d'une 
forte complexion e^ d'une taille quarrée ; ils 
ne sont ni trop grands ni trop petits , mais 
bien musclés : ils ont le visage plat les joues 
pendantes et gonflées , les sourcils, gros et 
inclinés, les yeux, petits, la barbç noire; ils 
en ont fort pçu et fort peu de cheveux , qui 
sont très^courts et très-npirs. Le F. Tachard 
dit que ces peuples de Java sont bien faits et 
robustes , qu'ils paroissent vifs et résolus , et 
que l'extrême chaleur du climat les oblige à 

* Voyez \* Histoire ff/nérah des pqfetf^s^Vans^ 
X746 ; tome I , page 387. 
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aller presque nuds. Dans les Lettres édifiantes, 
on trouve que ces habitans de Java ne sont ni 
noirs ni blancs , mais d'un rouge pourpré » 
^t, qu'ils sQutdou3f. ^, familiers et caressans. 
François Léguât rapporte que les femmes de 
Java., qui ne sont' pas exposées, comme les 
hommes , aux grandes ardeurs du soleil , 
sont moins basanées qu'eux, etqu'elles ont 
Je visage be^u , le sein élevé et bien fait , le 
teint uni et beau, quoique brun, la main 
J)elle , l'air doux , les jeux vifs , le rire agréa- 
}>le , et qi^'il y.^n a qui dansent fort joli- 
ment. La plus grande partie des voyageurt 
hollaudoi^ s'accordent à dire que les habitans 
naturels de c^tte (le^^dont ils sont actuelle- 
ment les possesseurs et les maîtres , sont 
Robustes ; bie;i faitf > nervetfx, e^ bien mus- 
clés ; qu'ils ont ,1e visage plat , les joues 
larges et élevées , de grandes paupières , dé 
petits yeux , les mâchoires grandes ,'les che- 
veux longs , le teint basané , et qu'ils n'ont 
que peu de barbe j, qu'ils portent les cheveux 
et les ongles- fort, loi^gs « et qu'ils se font 
Jimer les dents. Dans une petite ile qui est 
en face de celle de J^^ya , les femmes ont le 
lejnl basi^né» ^es jeux petits, la bouch^ 
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grande , le nez écrasé , les cheveux noirs et 
longs. Par toutes ces relations <m peut juge? 
que les habitans de Java ressemblent bëaibt> 
coup aux Tartares et aux Chinois , tandis 
que les Malais et les peuples de Sumatra et 
des petites îles Voisines ëa'diffèrent et parlés 
traits, et par la fornie du corps : ce qui a pu 
'ari;iver très- naturellement; car la ^ireSqu'îlè 
de Malaca et les îles d^ Stmiatt'à' et de Java > 
aussi-bien ttue tontes les dlttrés îles d* Tar- 
chipel indien, doivetit avoîr été peuplées 
par les nations des cotit4âeûs voisins , et 
tnême par les Européens, qui s'y sonè habituée 
depuis plus de deux cent clnqiitaute ahs; ce 
qui fait qu'on doit y trouver uàé très-grande 
variété dans les homtaes, soit 'pour "^l^s traité 
du visage et la coùl^Ut de là penVL / soit pour 
la forme du corps et la proportion dés mem- 
bres. Par exemple, il y à dans celte île d* 
Java une nation 'qu*on appelle C/iocrelàsi, 
qui est toute différente iion Seulement des 
autres habit'ans âo 6ette'11é« mais même de 
tous les autres' Indiens. Ces Cfaacrelas sont 
blancs et blonds ; ils ont' lès yeux foibles, et 
ne peiïvent supporter le grand jour : au cou*, 
traire, ils voient bien la nuit'; le jour ili 
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marchent les yeux baisses et presque fermé». 
Tous les habilans des îles Moluques sput , 
selou François Pyrard , aeuiblables à ceux 
de Sumatra el de Java, pour Içs mœurs , la 
façon de vivrej les armes, les habits, !• 
langage, la couU^r, etc. Selon Mandelslo, 
les hommes des A^oluques sont plutôt noirs 
que basanés, et les femnies le sont moins. 
Us ont tou« les çjiey^iix noira et lisses, le» 
yeux gros , les çountits et les paupières larges, 
^e corps fort et robuste; iU sont adroits et 
agiles; ila \Liveat lon^-temps, quoique leur^ 
cheveux deviennent blancs de bonne heure. 
Ce yoyagi^ur dit au«si que chaque lie a son^ 
langage particulier , et qu'on dpit croire 
qu'elles ont été peuplées par différentfss na- 
tions. Çelon. lui, les habitans de Bornéo et 
de Balj ont le teint plutôt noir qu;e basané; 
mais, ^elpQ (ça huîtres voyageurs, i|§ .s^ont 
seulement bruns comme les autres Indiens. 
Gemelli Cî^rrerl dtj que lea habiUns de Ter- 
nate som de U mAmp coul^nr qi^e les. Ma- 
lais-, c'€%t-:à-4iEa, un, peu plus brMiW q.»e 
«eux des Ph>Uppiii>ea; que leur physipnomiç 
«st l^elle , que Içs hommes aoni mieux faita 
que les femiuAS, «( que les uns. et lea autres 
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ont grand soin de leurs cheveux. Les vojra"» 
geurs hollandois rapportent que les naturels 
de t'ile de Banda vivent fort long- temps , et 
qu'ils y ont vu un homme âgé de cent trente 
ans, et plusieurs autres qui approchoient 
de cet âge; qu'en général ces insulaires-sunt 
fort fainéans, que les hommesr ne font que 
se promener, et que ce sont les- femmes qui 
travaillent. Selon Dampier , les naturels 
originaires de Tîle de Timor, qui est Tune 
des plus voisines de- la nouvelle Hollande» 
ont la taille, médiocre , le corps droit, le» 
membres déliés, le visage long, les cheveuic 
noirs et pointus, et la peau fort noire; lia 
sont adroits et agiles, mais paresseux au su* 
préme degré. Il dit cependant que danê la 
même île les habitans de la baie de Lapaho 
sont pour ia plupart basanés et de couleur 
de Suivre jaune, et qu'ils ont les cheveusc 
noirs et tout plats. 

Si Ton remonte vers le nord, on trouve 
Manille et les autres îles Philippines, dont le 
peuple' est peut-être le plus mêlé de Tuni-i 
vers , par les alliances qu'ont faites ensemble 
les Espagnols, les Indiens, les Chinois, les 
liialabares, les noirs ^, etc. Ces noirs, qui 
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Tivciit dans les rochers et les bois de celle 
Ile, diffèreul entièrement des autres habi- 
Uns : quelques uns ont les cheveux crépus, 
comme les nègres d'Angola; les autres les 
ont longs : la couleur de leur visage est 
comme celle des autres nègres; quelques uns 
sont un peu moins noirs. On en a vu plu- 
sieurs parmi eux qui avoienl des queues 
longues de quatre ou cinq pouces, comme lc% 
insulaires dont parle Ptolémée ^ Ce voya- 
geur afoute que des Jésuites très-dignes de 
foi lui ont assuré que dans Tile de Mindoro , 
voisine de Manille, il 7 a une race d'hommes 
appelés Manghiéns , qui tous ont des queues 
de quatre ou cinq pouces de longueur , et 
même que quelques uns de ces hommes à 
queue avoienl embrassé la foi catholique^, 
et que ces Manghiens ont le visage de cou- 
leur olivâtre et les cheveux longs '. Dampier 
dit que les faabitans de i'ile de Mtndanao , 
qui est une des principales et des plus mé- 
ridionales des Philippines, -sont de taille 

' "Vo^ez les J^oyages de Gemelli Carreri ; 
Paris , 17T9 ; tome V, page 68. 
» Ibidem , tome "V , page 9a. 
3 Ibidem j tome Y» page 2981 

Digitizedby^^pOgle 



194 HISTOIRE NATURELLE 
médiocre ; qu'ils oui les membres petit» , le 
corps droit et la tête menue, le visage ovale ^^ 
le front plat, les yeux noirs et peu fendus^ 
le nez court, la bouche assez grande, les 
lèvres petites et rouges, les dents noires et 
fort saines , les cheveux noirs et lisses , le 
teint Unnë, mais tirant plus sur le jaune 
clair que celui de certains autres Indiens; 
que les femmes ont le teint plus clair que 
les hommes ; qu'elles sont aussi mieux faites, 
qu'elles ont le visage plus long, et que leurs 
traits sont asjsez réguliers , si ce n'est qpQ 
Idur ne:^ est fort court et tout^à-^fait plat 
entre les ye.i^x; qu'elles ont les membres 
Irèsrpt^tits , Ijes cheveux noirs et longs^ et ' 
que les h&mm^s eu général sont spirituels et 
agiles, mfis fainéans et larrons. On trouve 
dans^ l/es Lettres édifianies qae les habitans 
des Philippines ressemblent aiiix Malais, qui 
ont autrefois conquis ces îles ; qu'ils ont 
comme eux le nez petit» les yeux grands, la 
couleur^ olivâtre jaune, et que leurs cou- 
tumes ^t leujcs langues sont à peu près les 
mêmes. 

Au nord de Manille on trouvç l'île For- 
mose, qui n'est pas éloignée de la côte de la 
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province de Fokien à la Chine : ces insu- 
laires ne ressemblent cependant pal a^x Chi- 
nois. Selon Strujrs, le» hommes y «ont de 
petite taille, particnlièrement cettx <jûi ha- 
bitent les montagnes; la plupart ont le vi- 
dage large. Les femmes ont les mamelles 
grosses et pleines , et de la barbe oomm^e les 
bommes; elles ont les oreilles fort longues» 
«t elles en augmentent encore la longueur 
par certaines grosses coquilles qui leur ser- 
Tent de pendans; elles ont les cheveux fort 
lioirs et fort longs-, le teint }auné noir: il j 
en a aussi de jaunes-blanches et de tout-à« 
fait jaunes. Ces peuples sont fort fainéans ; 
leurs armes sont le javelot et Tare, dont ils 
tirent très-bien ; Hs s|Dit aussi excellens na- 
geurs , €l ils courenl avec une vitesse in- 
croyable^ C'est da;is cette île que StrujFS dit 
avoir vu de ses propres yeu^ un homme qui 
av^it une queue longue de plus d'un pied , 
toute couverte d'un poil roux, et fort sem* 
blable à celle <l'un bœuf. Cet homme à queue 
assuroit que ceiiëfaut, si c'en ëtoit u^, ve* 
iioit du climat, et que tous ceux de la partie 
me'ridionale de cette île avoient des queues 
comme lui. Je ne sais si ce que dit Stfuys 

I 
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des habiUus de cette île mérite une entière 
coufiance, et sur-tout si le dernier fait est 
vrai; il me paroit au moins exagéré, et dif- 
férent de ce qu*ont dit les autres voyageurs 
au sujet de ces hommes à queue, et même 
de ce qu*en ont dit Ptolémée^ que j'ai cité 
ci^dessus, et Marc Papl dans sa Description 
géographique, imprimée à Paris en i556, où 
il rapporte que dans le royaume de Lanobry 
il y a des hommes qui ont des queues de la 
longueur de la mai;i, qui vivent dans les 
montagnes. Il paroit que Struys s'appuie de 
Tautorité de Marc Paul, comme Gemelli Car- 
reri de celle de Ptoiémée ; et la cfueue qu'il 
dit avoir, vue est fort différente, pour les di- 
mensions , de celles que 1^ autres voyageurs 
donnent .âirUx.npirs de Manille, aux habitans 
de Lambry, etc. L'éditeur des Mémoires de 
Psaln^nasoê' sur IHle de^ Formose ne parle 
.poikit de ces hommes extraordinaires et si 
•différens des autres : il dit même que. quoi- 
qu'il fasse fort chaud dans cette ile , les 
femmes y sont fort belles et fort blanches» 
sur-tout celles qui ne sont pas. obligées de 
s exfK>ser aux ardeurs du spleii; qu'elles ont 
un grand soin de se laver avec certaines eaux 
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|>rëpar^e8 ponr se conserver le temt ; qu'elles 
onl le même soin de leurs dents, quVlUs 
tiennent*blanclies autant qu'elles lepeuvenl, 
au lieu que les Chinois et les Japauuois les 
ont noires par Tusage du bétel ; que les 
hommes ne sont pas de grande taïUe, psais 
qu'ils ont en grosseur ce qui leur manque 
en grandeur ; qu'ils sont communément 
vigoureux , infatigables, bons soldats, fort 
adroits , etc. Les voyageurs hollandois ne 
s'accordent point avec cepx que je viens de 
citer au sujet des habitans de Fotmose. Man- 
delslo, aussi-bien que ceux dont les relations 
ont été publiées dans le Recueil des voyages 
qui. ont servi à l'établissement de la com- 
pagnie des Indes de Hollande, disent que ces 
insulaires sont fort grands, et beaucoup plus 
hauts de taille que les Européens;' que la 
couleur de JleuT peau est ^en ire le blanc et 
le noir, ou d'un brun tirant sur le noir; 
qu'ils, ont le corps velu; que les femmes y ' 
sont de petite taille, mais qu'elles sont ro- 
bustes, grasses et assez bien faites. La plu- 
part des écrivains qui ont parlé de Fîlc For- 
mose, n'onl donc fait aucune mention de ces 
hommes à q,ueue, et ils diffèrent beaucoup 
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«litre eux dans la|3escriptioii qu'ils donnent 
4e U forme et des traiu de ces inénlaireft : 
mats ils semblent s'accorder sur un fait qui 
n'est pent»étre pAs moins extraordinaire que 
le premier; c'est que dans cette ile il n'est 
pas permis aux femmes d'accoucher avant 
trente-cinq ans, quoiqu'il leur soit libre de 
se marier long^temps avant cet âge< Rech-» 
leren parle de cette coutume dans les termes 
. su i van s t 

<c D'abord que les femmes sont mariées ,. 
« elles ne mettent point d'enfanls au monde; 
<c il faut au moins pour cela qu'elles aient 
« trente-cinq ou trente-sept ans. Quand elles 
€( sont grosses, leurs prêtresses vont leur fon- 
ce 1er le ventre avec les pied^, s* il le faut, 
« et les font avmrter avec autant on plus de 
et donleuT qu'elles n'en sobffriroientlen ac- 
a couchant : ce séroit non seulemeint une 
a honte, mais tÊ^né un gros péché, de laisser 
<i ventr tin enfant avant Vâge prescrit. J'en 
« ai vu qui avoient déjà fkit quinze ou seize 
r< fois périr leur fruit , et qui étoient grosses 
«pour la dix-septième fois, lorsqu'il leur 
« étoit permis de mettre un. enfant au 
« monde. » 
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Les ilesMaridnes au des Larféii«, qui sont» 
comme Ton saie , les ilès lès ptlts éloignées 
du côté de rorient, et, pour ainsi dire , les 
delrnières terres dé notre hémisphère, soni 
peapléés d'hommes très-grossierâ. Le père 
Gobien dit qu'avant Tarrivée des Européens 
ils n'avoient jamais -vu de fea ; que cet élé-^ 
ment si nécessaire leur étoit entièrement 
inconnu ; qu'ils ue furent jamais si surpris 
' que quand ils en virent pour la première 
fois , lorsque Magellan descendit dans l'une 
de leurs fies. Ils ont le teint basané , mais 
cependant moins btun et plus clair que celui 
des habitalis des Phîlippities ; iU sont plus 
forts et plus robustes que les Européens ; 
leur taille est haute', et leitt corps est bien 
proportionné , quoiqu'ils ne se nourrissent 
que de tacities, de fruits et de poisson. Ils 
ont tatlt d'embonpoint, qu'ils en paroissent 
enflés i maiâ tet embonpoint ne les empêche 
][)as d'être souples et agiles. Us vivent long- 
temps , et ce n'est pas une chose extraor- 
dinaire que de voir chez eux dès personnes 
âgées de cent ans, et cela sans avoir jamais 
été malades. Gemelli Carreri dît que les ha- 
bitausde ces iles sont tous d'une ligure gigan- 
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tesque, d'uaç ,g.iï08se corpulence et d'unef 
grande force ; qu'ils peu veut aiséoient lever 
sur leurs épaules un poidsde cinq cents livres. 
Ils ont pour laplupa^-t le^ cheveux crépus, 
]e nez gros, de grands yeux, et la couleur 
du visage comme les Indiens. Les habitans 
de Guau , Tune de ces îles , ont les cheveux 
noirs et longs , les yeux ni trop gros ni trop 
petits , le nez grand , les lèvres grosses , les 
dents assez blanches , le visage long , Tair 
féroce : ils sont Irès-robustes et d'une taille 
fort avantageuse ; ou dit même qu'ils ont 
jusqu'à sept pieds de hauteur. 

Au midi des îles Maria nés et à Torieut des 
îles Moluqaes , on trouve la terre des Papous 
et la nouvelle Guinée , qui parois&eut être 
les parties les plus méridionales des terres 
australes. Selon Argensola , ces Papous sont 
noirs comme les Caffres : ils ont les cheveux 
crépus , le visage maigre et fort désagréable, 
et parmi ce peuple si noir on trouve quelques 
gens qui sont aussi blancs et aussi blonds 
que les Allemands ; ces blancs ont les yeux 
Irés-foibles et très-délicats. On trouve dans 
la rclatioutde la navigation australe dd Le 
Maire , une description des habitans de cette 
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contrëe , dont je vais rapporter les prin* 
cipaux traits. Selon ce voyageur , ces peu- 
ples sont fort uoirs , sauvages el brutaux ; 
ils portent des anneaux aux deux oreilles » 
aux deux narines , et quelquefois aussi à la 
cloison du nez , et des bracelets de nacre de 
perle au-dessus des coudes et aux poignets > 
«t ils se couvrent la tête d'un bonnet d'écorce 
d*arbre peinte de différentes couleurs : ils 
sont puissans et bien proportionnés dans 
leur taille ; ils ont les dents noires, assez de 
barbe , et les cheveux noirs , courts et crépus , 
qui n'approchent cependant pas autant de la 
laine que ceux des nègres ; ils sont agiles 
à la course ; ils se servent de massues et de 
lances , de sabres et d'autres armes faites de 
bois dur, Tusage du fer leur étant inconnu ; 
ils se servent aussi de leurs .dents comme 
d'armes offensives , et mordent comme les 
chiens. Ils mangent du bétel et du piment 
mêlés avec de la chaux, qui leur sert aussi à 
poudrer leur barbe et leurs cheveux. Les 
femmes sont affreuses : elles ont de longues 
mamelles qui leur tombent sur le nombril , 
Je ventre extrêmement gros , les jambes fort 
menues , les bras de même , des physio- 
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nomieâ de singes , de vilains traits , efc, 
Dampier dit qiie les habitans de Tile Sabala 
dans la nouvelle Guinée sont iine sorte 
d*Indiens fort basanés , qui ont les cheveux 
noirs et longs , et qui par les manières ne 
différent pas beaucoup de ceux de Tile Min- 
danaoet des autres naturels de ces iles orien- 
tales; mais qu'outre ceux-là, qui parOisseiit 
être les principaux de File , il y a aussi des 
ïiègres , et que ces nègres de !a nouvelle 
Guinée ont les cbeveux crépus et cotounés; 
que les habitans d^une autre île qu'il appelle 
jCrarret-Denys , sont noirs , vigoureux et 
bien taillés ; qu'ils ont la tête grosse et ronde» 
les cheveux frisés et courts ; qu'ils les cou- 
pent de différentes manières , et les teignent 
aussi de différentes couleurs , de rouge , de 
blanc , de jaun« ; qu'ils ont le visage rond 
€t large aveb un gros nez plat ; que cepen- 
dant leur physionomie ne seroit pas absolu- 
ment désagréable s'ils ne se défiguroient pat 
le visage par une espèce de cheville de la 
grosseur d'un doigt et longue de quatre 
pouces, dont ils traversent les deux' narines» 
eii sorte que les deux bouts touchent à l'os 
des joues ; qu'il ne paroîl qu'un petit brin 
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de nez autour de ce bel ornement ; et qu'ils 
ont aussi de gros trous aux oreilles , où ils 
mettent des chevilles comme au nez. 

Les babitans de la côte de la nouvelle 
Hollande , qui est à 16 degrés i5 minutes 
de latitude méridionale ei au midi de Tile 
' de Timor, sont peut-être le» gens du monde 
les pFlua misérables , et ceux de tous les ku-> 
mains, qui approchent le plus des brutes ; 
ils sont gvands , droits et menus. ; ils ont 
les membres longs et déliés » la tête grosse , 
le front rond , les sourcils épais. Leurs pau« 
pières sont toujours à demi fermées : ils pren- 
nent cette habitude dès leur enfance , pour 
garantir leurs yeux des moucherons qui les 
incommodent beaucoup ; et comme ils n'ou- 
vrent jamais les yeux , ils ne saucoient voir 
de loin , à moins qu'ils ne lèvent la tête , 
comme s'ils vouloieut regarober qnelque chose 
au-dessus d'eux. Ils ont le nez gros ,. les lèvres 
grosses et la bouche grande. Ils s'ayrachent 
apparemment les deux dents dn devant de 
la mâchoire supértenne^; car elles manquent 
à tous , tant aux hommes qu'aux femmes » 
aux jeunes et aux vieux. Ils n*ont point de 
barbe : leur visage est long, d'uq aspect trè»* 
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déftagrëable K sans un seul trait qui puisse 
plaire. Leurs cheveux ne sont pas longs et 
lisses comme ceux de presque tous 1res Indiens; 
mais ils sont courts , noirs et crépus , comme 
ceux des nègres. Leur peau est noire comme 
celle des nègres de Oiiinée. Ils n'ont point 
d*liabits , mais seulement un morceau d*ë- 
corce d'arbre attaché au milieu du corps eu 
forme de ceinture , avec une poignée d'herbes 
longues au milieu. Ils n'ont point de mai- 
sons ; ils couchent à Tair sans aucune cou- 
verture , et n'ont pour lit que la terre : ils 
demeurent en troupes de vingt ou trente « 
hommes , femmes et enfans , tout cela pêle- 
mêle. Leur wnique nourriture est un petit 
poisson qu'ils prennent en faisant des réser- 
voirs de pierre dans de petits bras de mer ; 
lis n'ont ni pain , ni grains, ni légumes, etc. 

Les peuples d'un autre côté de la nanvelle- 
Hollande , a sa ou 23 degrés latitude sud, 
semblent être de la même race que ceux 
dont nous venons de parler : ils sont extrê- 
mement laids ; ils ont de même le regard 
de travers > la. peau noire, les cheveux cré- 
pus , le corps grand et délié. 

Il paroit par toutes ces descripiion^ > que 

Digitized by LjOOQIC 



DE L'HOMME. 2c5 

le« îles et les côtes de Tocéan indien sont 
peuplées d'hommes très-dtfiereus entre eux. 
Les habitans de Malaca , de Sumatra et des 
lies Nicobar, semblent tirer leur origine des 
Indiens de la presqu'île de llnde ; ceux de 
Java , des* Chinois , à l' exception de ce» 
hommes blancs et blonds qu'on appelle Çhc 
crelas, qui doivent venir des Européens; ceux 
des lies Moluques paroissent aussi venir', 
pour la plupart, des Indiens delà presqu'île: 
mais les habitans de File de Timor , qui est 
la plus voisine de la nouvelle Hollande , sont 
à peu près semblables aux peuples de cette 
contrée. Ceux de i'ile Formose et des lies 
Marianes se ressemblent par la hauteur de 
la taille , la force et les traits ; ils paroissent 
former une race a part, différente de toutes 
les autres qui les avoisiuent. Les Papous 
et les autres habitans des terres voisines de 
la nouvelle Guinée sout de vrais noirs , et 
ressemblent â ceux d'Afrique, quoiqu'ils en 
soient prodigieusemeut éloignés, et que cette 
terre soit séparée du continent de l' Afrique 
par un intervalle de plus de deux mille 
deux cents lieues de mer. Les habitans de la 
mouveUe Hollande xessexnblent aux HoUen- 

t8 

Digitized by LjOOQIC 



so6 HISTOIRE NATURELLE 
toU ; mais avant que de tirer des conaëqaencet 
de tons ces rapports , et avant que de rai* 
aonaer surces différences > il est nétessaire 
de continuer notre examen en détail dea 
peuples de l'Asie et de TAFrique. 

Les Mogols et le» autres peuples de la pres- 
qu'île de riude ressemblent assex aux Euro- 
péens par la Uille et par les traits; mais ils 
en diffèrent plus on m^ins p«r la couleur. 
Les MogD4s sont olivâtres» quoiqu'on laugue 
mdienne Mogol veuille dice blanc / les iem- 
mes f sont extrêinenBcnt propres, et elles sa 
baignent Irès-sonvenl ; elles sont de cou leur 
olivâtre comme les Itooimee, et elles ont 
les jambes et les cuisses fort longues et le 
corps assez court , te qui est le contraire 
des femmes européennes. Tavernier dit que 
lorsqu'on a paisse, Lahev et le royaume de 
Cachemire , tou<tos les femmes du Mogol 
naturellement n'ont point de poil en^urcune 
parlie dtt corps , et qu« les hcunrnes n'ont 
que très-pe^ de barbe. Selon Théveupt » les 
fiemmeA mogoie» sont assez fécondes, quoi- 
que trés-chasies ; elles accoucbeut aussi fort 
aisément, et on en voit quelquefois marcher 
P«r la ville jès ie lendemain qu'elles sont 
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«ccoucliéet. Il ajoute qu'au royaume de 
Decau ou marie les enfaos extrêmement 
jeunes^: dès que le mari* a dix ans et là 
femme huit» les parens les laissent coucber 
ensemble, et il y eu a qui ont des enfans à 
cet âge; mais les femmes qui ont des enfans 
de si bonne heure , cessent ordinairement 
d*en avoir après l'âge de trente ans, et elles 
deviennent ex I reniement ridées. Parmi ces 
femmes il 7 en a qui se fout découper la 
chair en tleurs, «omme quand on applique 
des ventouses; elles peignmt ces Heurs, de 
diverses couleurs avec du jus de racines, de 
manière que leur peau parott comaie une 
étoffe a fleurs. 

Les Bengalois sont plut jaunes que les 
Mogols; ils ont aussi des mœurs toutes dif- 
férentes : les femmes sont beaucoup moins 
chastes; on prétend même que de toutes les 
femmes de l'Inde jce sont les plus lascives. 
On fait à Beugale un grand commerce d'es* 
ciaves maies et femelles : on y fait aussi 
beaucoup dVunuques , soit de ceux auxqifels 
on n'ôle que les testicules, soit>de ceux à^ 
qui ou fait l'amputation toute entière. Cea 
peuples sont beaux et bien faits; ils aimeul 
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le commerce et ont beaucoup de douceur 
dans les mœurs. Les habitans de la côte de 
Côromaudel sont plus noirs que ies'Benga- 
lois; ils sont aussi, moins civilisés; les geus 
du peuple vont presque nuds. Ceux de la 
côte de Malabar sont «ncore plus noirs; ils 
ont tous les cheveux noirs , lisses et fort 
lotogs ; ils 9ont de la taille des Européens : 
les femmes portent des anneaux d'or au 
nez. Les hommes , les, femmes et les fîHes 
•e baignent ensemble et publiquement dans 
des bassins &u nfilieu des villes. Les femmes 
sont propres et bien faites, quoique noires, 
ou du moins très-brunes ; on les marie dès 
Tâge de huit ans. Les coutumes de ces difiPé- 
rens peuples de Htide sont toutes fort sin- 
gulières et même bizarres. Les Banianes ne 
mangent de rien de ce qui a eu vie ; ils 
craignent même de tuer le moindre insecte , 
pas même les poux qui les jraagent : ifs jettent 
du riz et dès fèves dans la rivière 'pour nour- 
rir les poissons, et des grtiines sur la terre 
pour nourrir les oiseaux et lés inseotes. 
Quand ils rencontrent ou un chasseur ou» 
un pêcheur, ils le prient instamment de 
•e désister de soa entreprise; et si Ton es|' 
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toiiTcl à. Uurs prière»,. ils offrant (}« l'argent 
pqur le,fu9il'iet pour les filets ;^ et quand ou 
refuft,« lex^v^i offres, ils ironblent l'eau pour, 
^pouvaul^r :1qs poissons.» et criant de tout» 
lçu,r fqrçi^.poux faire fuir le gibier -et les oi* 
sçaux. hfdsinsati de Calicut sont des mil i» 
taires qiu sont .tous nobles., et qui n'ont 
dlau-tre 'profession que celle des armes : ce 
font des bomtnes beaux et bien faits , quoi* 
qu'ils aient le teint de couleur olivâtre ; ils 
ont la taille élevée, et ils août hardis, cou* 
rageuH, et' tçès-adroits à ntanier leis' armes; 
ils s'agraudisseut les oreillés.au point qu'ellies 
descendent iu&que.sur leurs épauie»^ et quel- 
quefois piutf bas. Ces naïrs ii« peuvent avoir 
qu'.une femme ;>. mais, les fcànmes peuvent 
prendre autant de maris qu'il leur plait. 
Le père Tachtirdv dans sa lettre au père de 
Ja Ci9a.i8% * datée de Pondioheri , du 16 fé- 
vrier «7012, diCque, dans ks castes ou tribus 
nobles, une femme peut avoir légitimement 
plusieurs maris; qu'il s'en est trouvé qui en. 
avoient eu tout à la fois jusqu'à dixt, qu'elles 
regardoicnt comme autant d'esclave» qu'elles 
aétoient soumis par leur beauté. Cette liberté 
d'avoir plusieurs maris est un, privilège de 
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noblesse ^ue. les feaimes de condition foui 
valoir autant qu'ailes peuvent «^ htoislea 
bourgeoises u« pe«tfea( avoiii qli-'iiQ mari; 
il j^t vrairi^nWlps adoocisseut 1» durëlé d* 
leur QODdtliôii<par le coinm^r^ie qu^eUi» ^nt 
avec lea. étrangers , auxqueta ei|)»' s'aban- 
djaaneol sans aucune crainte de leur$ maria 
et sans qu'ils osent leur rieu dir«. I^s m^res 
proslitjuent leurs ililea 1« plus jeunles qu'ellea 
peuvent. Ces bourgeois de Calicut mr Mou- 
cois si^mbleiit être d^ane. antre ra«e que les 
nobles ott fiMÏrs ; oar ils sont , ' bomnies el 
femmes, plus laida, plus jaunes, plus mai 
faits el-de plus petite taille. Il y a parmi lea 
naïrs de certains bomn&es el dtfi'éertalnea 
• fiemmes qui ont lesjauEibea ausAt grosses que 
le corpa d'en autre homme : oeiie difibrniilê 
n'est point une maladie» elle leuf vient d» 
naissance. Il j en a qui n*ont^'anf jambe, 
et d'autres ^ut lea ont toutes les den» de 
eetle grosseur monatrueuse : la peau de ees 
jambes «atdvre et rude comme une verrue; 
avec cela ilsne laissent pas d'être fort dispos. 
Celle race» d'hommes à grasses jambes s'est 
plus multipliée parmi les nâïrs que danr 
"•^cun autre peuple des Indes : on en trouve 
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cctpendânt quelques uua ailleurs , et sur- 
toat à Ceyian , où l'on dît que ces hommes 
a grosses jambes sont de la race de saint 
Thomas. 

Lps habitans «lis Cejlan ressemblent assez 
à ceux de la côte de Malabar : ils ont les 
oreilles aussi larges , aussi basses et aussi 
pendantes; ils sont seulement moins noirs» 
quoiqu'ils soient cependant fort basanés, 
ils ont Tair doux et sont naturellement fort 
agiles, adroits et spirituels : ils oui tous les 
eheveux irés-notrs; tes hommes les portent 
fort courts. Les gens du peuple sont presque 
nu4s : les femmes ont le sein découvert; nfit 
usage est môme assez général dans l'Inde. 
Il y a des espèces de sauvages dans Tile de 
Ce/lan, qu'on api^We Bedas ; fis demeurent 
dans la partie septentrionale de Tlle , et • 
n'occupent qu'un petit canton. Ces Bedas 
semblent être nue espèce d'hommes tout« 
différente de celle de ces climats : ils ha- 
bitent un petit pays tout couvert de bois 
si épais, qu'il eét fort diiiicile d'y pénétrer, 
et ils s'y. tiennent si bien cachés, qu'on a 
de la peine à en découvrir quelques uns. 
Ils sont blancs comme les Européens ; il y 
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en a même quelques uns qui fiont roux. Ht 
ne parlent pas la langue de Ceyian , et leur 
langage n*a aucun rapport avec toutes lea 
langues des Indiens. Us n*onl ni villages ni 
maisons i ni communication avec personne. 
Leurs armes sont Tare et les flèches, avec 
lesquelles ils tuent beaucoup de sangliers, 
de cerfs, etc. Ils ne font jamais cuire leur 
viande; mais ils la confisent dans du miel, 
qu'ils ont en abondance. On ne sait point 
rorigiujede cette nation, tjui n*est pas fort 
nombreuse, et dont les familles demeurent 
séparée^ les unes des autres. li me parolt 
que ces Bedas de Ceylan , aussi -bien que 
lea Chacrelas de Java , pourroient bien être 
de race européenne , d'autant plus que ces 
hommes blancs et blonds sont en très-petit 
nombre. Il est très-possible que quelque» 
hommes et quelques femmes européeunea 
aient été abandonnés autrefois dans ces Iles, 
ou qu'iU y aient abordé dansuu naufrage» 
et que, d|iiu la crainte d'être maltraités d«a 
naturels -du pays, ils soient demeurés eux 
et leurs descendans dans les bots et dans lea 
lieiiit les plus escarpés des monlagues . oà 
lis continuent à mener la vie de sauvages». 

Digitized by LjOOQIC 



DE L'HOMME. âi» 

qui peut'être a ses douceurs loraqU'.on y est 
accoutumé. , 

On croit. que, les Maldivois. viennent des 
liabitans de .Vï\e de: G^^yUn : .cependant ils 
ne.leuriressemblent pias, car les habitans de 
Ceyla,^ sont noirs et qf^al formés , au lieu 
que les JVIaldiyois sont bien formés et pro- 
portionnés , el qu^il. y a peu de différence 
d'eux aux Européens , à Texception qu*ila 
sont 4*une çpuleur ollv4tre. Au reste, c'est 
un peuple mêlé de toutes les .nations. Ceux 
qui habitent du côté du pord , sont plus civir 
lises que ceux qui habitent ces îles au sud^ 
ces derniers ne sont pas même si bien faits, 
et sont plus noirs. Les femmes y sont assez 
belles^ quoique de couleur olivâtre; il y en 
a aussi quelques unes qui sont aqssi blanches 
qu'eu Europe : toutes ont les cheveux noirs, 
ce qu'ils regardent comme une beauté. L*ar| 
peut bien y contribuer; car ils tâchent de 
les faire devenir de cette couleur, en tenant 
la. tête rase à leurs filles jusqu'à l'âge de huit 
ou neuf ans. Ils raseut aussi leurs garçons^ 
et cela tous les huit jours ; ce qui, avec le 
(empSy.leujT rend à tous les cheveux noirs; 
car il est probable que sans cet usage ils ne 
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les auraient 'pas tous de cette coMleur, puis-* 
qu'où voit de petits enfaus qui les ont à 
demi blonds. Une autre beauté pour les 
femmes est de les avoir fort longs et fort 
épais; elles sê frottent la léle et le corps 
d'huile.|>arfuiué€. Au Teste, leurs chevcu:(t 
ne sont jamais Irisés , mais toujours^ lisses; 
Les hommeï» y sout velus par le corps plue 
qu^on ne Test en Europe. Les. Maldi vois 
aiment rexerèice et sout industrieux' dfta* 
les arls-i ils sont superstitieux H fort adon- 
nés aux femmes. Elles cachent soigneuse- 
ment leur seiiï, quoiqu'elles soient è*'traor- 
diuaireiiient débauchées et qu'elles s'aban- 
donnent fort ôtsénieiit : elles sont fort oi- 
sives et se font b€r<;er (Continuellement; elles 
snangent a tout .moment du bétel , qui est 
une herbe fort chaude, et beaucoup d*epiceft 
à ieurs repas. Pour les hommes/ ils sont 
beaucoup nieins vigoureux qu'il ne convren* 
droit à leurs femmes *. 

Les habitaus de Cambâte ont le te'nt grit 
ou couleur de cendre , -les uns plus , les autres 
moins; et ceux qui sont voisins de 4a mer, 

* Voyez les Voyages de P^rarâ^ pages jao 
et 324. 

< 
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iont plus noirs que les autres : ceux de Gn- 
Barate sont jaunâtre». Les Canarins, qui sont 
les Indiens de Goa et des iles voisines, aonC 
olivâtres 

Les voyageurs hoUandoi» rapportent que 
les habitaus de Guzarate sont jaunâtres , les 
uns ])lus que 1^9 autres; qu'ils sont de même 
taille que les Européens ; que les feitiint^ qui 
ae 8*exfHMent que irès-raTeuient aux ardeurs 
du soleil, sont un peu plu» biauciies qu« les 
hommes, er qu'il y en a qnelqu<>&unes qui 
sont a p«u 'pfès ausû blanche» qtie le» Por-* 
lugaises. 

Ma'ndelslo en particulier dit que les ha- 
bilans de Guzarate sont tous basanés ou de 
couleur olivâtre plus oh moins foncée, selon 
le climat où ils demeurent; que ceux du c6të 
^ du midi le sont 4e plus; que les boinmes y 
sont forts et bien proportionnés, qu'ils ont 
le visage large et les yeux noir^; que les 
i«mai,<es sont de petite tailla, di^tis propres 
el bien faites j qu'elles pprleut les cheveux 
longs'; qu'elles ont aussi des .bagues aux 
narines et de grauds pendansd/or^Ules. 11 y» 
parmi eux fort peu de bo<>su« ou .de boi-teux. 
Qu€l<jtùes ttjis ont le ieiul ytlus clair ^ue les 
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autre;»; mais iU ont tous les cheveux noirs 
(t lisses. Les aucteus habiians de Guzarate 
août aisés à reconnoltre : on les. distingue 
des autres par leur couleur, qui est beaii^ 
coup plus noire ; ils sdnt aussi plus stupides 
et plus grossiers. 

La ville de Goa est» comme Ton saLti le 
principal établissement des Portugais dans 
les Indes, et, quoiqu'elle soit beaucoup dé- 
chue de son ancienne splendeur , elle ne 
laisse pas d*être encore une ville riche et 
commerçante. C'est le pays du monde où il 
se vendoit autrefois le plus d'esclaves; on y 
trouvoit à acheter des filles et des femmes 
fort belles de tous les pays des Indes ': ces 
esclaves savent pour la plupart jouer des 
' instrumens, coudre et broder en perfection. 
/1\ y en a de blanches ; d* olivâtres , de basa- 
nées et de toutes couleurs : celles dont les 
Indiens sont (te plus amoureux , sont les 
filles caffres de Mozambique , qui sont toutes 
noires. « C'est , dit Pyrard , une chose re— 
« marquable entre tous ces peuples indiens^ 
a tant mâles que femelles, et que 'j'ai re- 
((marquée, que-leur sueur ne pue point, 
« où les nègres d-Âfrique , tant tn deçà qu& 
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a delà le cap de Bonne-Ëspërance , sentent de 
« telle sorte quand iU sont échaufTës, qu'il 
c( est impossible d'approcher d'eux, tant ils 
a puent et, sentent mauvais comme des poi- 
a reaux verds »« Il ajoute que les Femmes in« 
diennes aiment beaueoi^p jés hommes blancs 
d'Europe, et qu'elles les profèrent aux blaucâi 
des Indes et à tous les'aulres li^dieus. 

Les Persans sont voisins des Mogols et ils 
leur ressemblent assez ; ceux sur-tout qui 
habitent les parties méridionales de la Perse^ 
ne dififèrent presque pas des Indiens^ Les 
habitans dOrmus, ceux de la province de 
Bascie et de Balascie, sont très-bruns et très- 
basanés ; ceux de la province ^de Chesmur 
et des iautres parties de la Perse où la cha- 
leur n'est pas aubsi grande qu'à .Ormus , 
sont moins bruns; et enfin ceux des pro- 
vinces septentrionales sont assez blancs. Les 
femmes des iles du golfe Persique. sont, au 
Tapport des voyageurs hollandois , brunes 
ou jaunes et fort peu agréables : elles ont 
le visage large et de vilains yeux; elles ont 
a.u8si des modes et des ccnUuuie^ semblables 
à celles des femmes indiennes, comme celle 
de se passer dans le cartilage du ne2 des 

Mat, gin, ;SlXI. 19 
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anneaux ejt une épingle d*or au travers do' 
la peau du nez près des yeux : mais il est 
vrai que 'cet usage de se percer Je nez pour 
porter des bagues et d'autres joyaux , Vest 
étendu beaucoup plus loin; car il y a beàù>* 
coup de femmes chez les Arabes qui ont 
une narine percée pour y passer un grand 
anneau ; et c'est' une galanterie chez ces 
peuples de baiser la' bouche de leurs femmes 
à travers ces anneaux, qui sont quelqueFoi» 
assez grands pour enfermer toute la bouche 
dans leur' l'on d en r. 

Xénophon, eu parlant des I^ersans , dit 
qu'ils étbienl'la plupart gros et gras : Mar-» 
cellin dit an contraire que de sou temps 
ils éloient ïnaigr«s et secs. Oléarius, qui fait 
celte retnarq^ie , ajoute qu'ils sont aujour^ 
d'hui j comme du temps de ce dernier au-> 
tfrur, maigres et secs, mais qu'ils ne laissent 
pas- d'être forts et robustes : selon lui , ils 
ont le teint olivâtre, les cheveux noirs et le 
nez a^uilin. Le sang de Perse, dit Chardin, 
est naturellement grossier : cela se voit aiix 
Guèbres, qui sont le reste des anciens Per- 
sans; ils sont laids, mal faits, pesans, ayant 
la\peau rude et le teint coloré : cela se voit 

y 
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auMt claiiB l«a provinces le» plus proches de 
rinde , où les habiians ne sont guère moins 
inal faits que les Guèbres , pacce qti'ils ne 
s'allient qu'entre eux; Mais, dans le reste 
du royaume , le sang persan est présenter 
ment devenu fort beau , par le mélange du 
sang géorgien et circassien ; ce sont les deux 
nations du monde où la Natutie forme de 
plus belles personnes : aussi il n'y a presque 
»ucun homme de qualité en Perse qui ne 
soit né d^uue mère géorgienne ou circas- 
aienne; le roi lui-m^me est ordinairement 
Géorgien ou Ciroassien d'origine» du côté 
maternel; et comme il y à un grand nombre 
d'années que ce mélange « comme&oé de se 
faire, le sexe féminin est embelli comme 
l'autre , et les Persanes sont devenues 4brt 
belles et fort bien faites , quoique ce ne 
soit pas au point des Géorgiennes. Pour les 
hommes , ils sont communément hauts , 
droits, vermeils, «vigoureux, de bon air el 
de belle apparence. La bonne température 
de leur climat et la sobriélédans laquelle 
on Us éJàye» tte.conlribueat pas peu à leur 
beauté corporelle : ils ne la tiennent pas de 
leurs pères i cai:, sans le.n^étange dont {« 
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viens de parler* le» gens de qualité de Perse 
eeroient les plus laids hommes du monde» 
puisqu'ils sont originaires de là Tarlarie, 
dont les habitans sont, comme nous Tavons 
dit, laids, mal faiU et grossiers : ijs sont, 
bu contraire , fort polis et ont beaucoup 
d* esprit; leur imaginatio'ii est .vive, prompte 
^t fertile ; l<eur mémoire aisée et féconde; 
ils ont beaucoup de disposition pour les 
sciences et les arts libéraux et mécaniques, 
ils en ont aussi beaucoup pour les a^mes; 
ils aiment la gloire, ou la vanité qui en est 
la fausse image :.1^uf naturel esi pliant et 
«oùple y leur esprit facile et intrigant; ils 
«ont galans même voluptueux ; ils aiment 
le luxe, la dépense, et ils s'y livrent jusqu'à 
la prodigalité : aussi n'en tendent-ils ni Téco- 
nomie "ni lé commerce *. 

Ils 'sont en 'général assez sobres , et cepen- 
dant immodérés dans ia qniantiléde fruits 
qu'ils jxiangent. Il ei»t fort ordinaire de leur 
Voir manger un man de melons, c'est-à-dire, 
douze livres pesant; il 7 eu a même qui en 
mangent trois ou quatre man^ .• aussi eu 

* Voyez les P^qyages de Chardin; Amster-» 
^am, 171 1; tome II, page 34. < 

Digitized by LjOOQIC 



DE L'HOMME. aat 

meurt-il quantité par les excès des froits* 
On voit en Perse une grande quantité de 
belles fen^mes de toutes couleurs; car les 
marchands qui les amènent de tous les côtés, 
choisissent /les plus belles. Les blanches 
viennent de Pologne, de Moscovie, de Cir- 
cassie , de Géorgie , et de& frontières de la 
grande Tartarie ; les basanées, des terres du 
grand Mogql et de celles du roi de Golconde 
et du roi de Viâapour ; et pour les noires , 
elles viennent de la côte de Meiinde et de 
celles de la mer Rouge. Les femmes du 
peuple ont une singulière superstition ; 
celles qui sont stériles , s'imaginent que 
pour devenir fécoudes il faut passer sous 
les corps morts des criminels qui sont sus- 
pendus aux fourches patibulaires'; elles 
croient que le cadavre d'un mâle pe4it in- 
fluer, même de loin, et rendre une femme 
capable de faire des enfans. Lorsque ce re» 
.mède singulier ne leur réussit pas, elles 
vont chercher les canaux des eaux qui s'é- 
coulent des bains; elles attendent «le temps 
où il .y a dans ces bains un graud nombre 
d'hommeà : alors elles traversent plusieurs 
fois Teau qui. en sort ; et lorsque cela nQ 

19 
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leur réussit pas> mieux que la première re«- 
celte , elles se déterminent enfin à avaler 
la partie du prépuce qo*on retranche dans 
la circoncision : c*est le souverain remède 
contre la stérilité. 

Les peuples de la Perse , de la Turquie » 
de l'Arabie, de TÉgyple et de toute la Bar- 
barie , peuvent être regardés comme une 
même nation qui , dans le temps de Maho- 
met et de iies successeurs, s'est extrêmement 
étendue, a envahi des terrains immenses, et 
8*est prodigieusement mêlée avec les peuples 
naturels de tous ces pays. Les Persans , les 
Turcft, les Maures , se sont policés jusqu'à 
un certain point; mais les Arabes sont de- 
meurés pour la plupart dans un état d'indé- 
pendance qui suppose le mépris des lois : 
ils vivent comme les Tartares, sans règle, 
sftns police , et presque sans société ; le lar- 
4:in, le rapt, le brigandage, sont autorisés 
par leurs chefs : ils se font honneur de leurs 
vices; ils n'ont aucun respect pour la vertu « 
et de tontes les conventions humaines ils 
n'ont admis que celles qu*ont produites le 
fanatisme et la superstition. 

Ces peuples sont fort endurcis au travaiL 
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Ils accoutument aussi leurs chevaux à la plus 
grande fatigue ;. ils ne leur donnent à boire 
€t à inanger qu'une seule fois en vingt- 
quatre heures : aussi ces chevaux 8ont-àl« 
très-maigres; mais en même temps ils sont 
très-prompts à la course, et, pour iiinsi dite, 
infatigables. Les^ Arabes, pour la plupart* 
vivent misérablement ; ils n'ont ni pain ni 
vin ; ils ne prennent pas la peiite de culti- 
yer la terre : au lieu de pain , ils se mmr- 
rissent de quelques graines sau^a|^s qu'ils 
détrempent et pétrisseot: avec le lait de 
leur bétail. Ils ont des troupeaux de cha- 
meaux, de moutons et de chèvres, qu'ils 
mènent paître çà et là dans les lieux où ils 
trouvent: àe l'herbe; ils j plantent leurs 
tentes qui sont faites de poil de: chèvre, et 
ils j demeurent arec leurs femmes et leurs 
enfans, jusqu'à ce que Vherbe soit mangée, 
après quoi ils décampen^t pour alfer en cher* 
. cher ailleurs. Avec une manière de vivre 
aussi dure et une nourriture aussi simple , 
les Arabes ne laissent pas d'être -très-robustes 
et très -forts; ils sont même d'une assez 
grande taille et assez bien faits : mais ils ént 
le visage et le corps brûlait de Tardeur du 
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•oleil; car la plupart vont font nuds, ou ne 
portent qu'une mauvaise chemise. Ceux dey 
côtes de l'Arabie heureuse et de i'ile de So-^ 

^ cotora «ont plus petits ; ils ont le teint cou- 
leur ^e qendre ou fort basané, et ils rest- 
semblent pour la forme aux Abîssins. Les 
Arabes sont dans l'usage de se faire appli-^ 

> quer une couleur bleue foncée aux bras, aux 
lèvres et aux parties les plus apparentes du 
corps; iU mettent cette couleur par petits 
points, et la fout pénétrer dans la chair avec 
une aigiiilte ^ite exprès : la iœarque en 
€St ineffaçable. Cette coutume singulière se 
trouve, ehrz les nègres qui ont eu commerce 
avec lesi Ma home tan s. 

Chez les Arabes qui demeurent dans les 
déserts sur les frontières de Tremecen et de 
Tuuis, les filles, pour paroitre plus belles, 
se font des chiffres de couleur bleue sur tout 
le corps avec la pointe d'une lancette et du 
Titriol, et les Africaines en font autant à leur, 
exemple , mais non pas celles qui demeurent 
dans les villes , car elles conservent la même 
l)laucheur de visage avec laquelle elles sont 
venues au monde: quelques unes seulement 
•P peignent .une pctiiefleur ou quelque aulie 
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chose aux joues, au front ou au menton, avec 
de la fumëe de noix de galle el'du safran; 
ce qui rend la marque fort noire : elles se 
noircissent aussi le;s sourcils ^. La Boulaye 
dit que les femmes des Arabes du désert ont 
les mains, les lèvres et le menton, peints de 
bleu; que la plupart ont des anneaux d'or 
ou d'argent au nez , de trois pouces, de dia- 
mètre ; qu'elles sont assez laides , parcd 
qu'elles sont perpétuellement au soleil , 
mais , qu'elles naissent blanches; que les 
féuues filles sont très- agréables ; qu'elles 
chantent sans cesse, et que leur chant n'est 
pas trisie comme celui des Turques ou des 
Persanes, mais qu*ii est bien plus étrange, 
parce quelles pou8sent leur haleine de toute 
leur force, et qu'elles articulent extrême** 
inent vite ^. 

c( Les princesses et les dames arabes , dit 
nu autre voyageur, qu'on m'a montrées par 
le coin d'une tente, m'ont paru, fort belles 
(Bt bien faites : on peut )uger par celles-ci et 

" Yoyez "^ Afrique de Marmol , ipme !•» , 
page 88. 

^ f^ojfages de la Boidaye^letGouj^, page Zi% 
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par ce qu'où m'en a dit, que les autres n» 
le sout guère moins; elles sont blanches, 
parce qu'elles sout toujours à couvert du 
soleil. Les femmes du commun sout extrê-> 
moment. hàlées : outre la couleur brune et 
basanée qu'elles ont naturellement , je les 

» ai trouvées fort laides dans toute leur figure , 
et je n'ai rien vu en elles que les agremens 
ordinaires qui accompagnent une grande 
« jeunesse. Ces femmes se piquent les lèvres 
avec des aiguilles, et mettent par-dessus de 
la poudre à canon mêlée avec du fiel de 
bœuf qui pénètre la peau et Ut rend bleuea 
et liyides pour tout le reste de leur viej 
elles font de petits points de la même façon, 
aux coins de leur bouche, aux côtés du 
menton et snr les 'joues; elles noircisseiit 
le bord de leurs paupières d'une poudre 
noire composée avec de la lutie, et tirent 
une ligne de ce noir au dehors du coin de 
l'œil pour le faire parohre plus fendu ; car, 
en général , la principale beauté des femmes 
de l'Orient est d'avoir de grauds yeux noirs; 
bien ouverts et relevés ^ tleur de tête. Les 
Arabes exprimeut la beauté d'une femme 

I ca disant qu'elle a les ^eux d'une gazeUe v 
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toutes leurs.chai^sons amoureuses ne parlent 
que des yeux noirs el des yeux de gazelle, 
et c'est à cet animal qu'ils comparent tou- 
jours leurs maîtresses. Effectivement il n'y 
a rien de si joli que ces gaizelles ; on voit sur** 
tout en elles une certaine crainte innocente 
qui ressemble fort à la pudeur et à la timidité 
d'une jeune fille, he^ dames et les^onvellea 
mariées noiTctsseut leurs sourcils et les font 
joindre sur le milieu du front ; elles se 
piquent aussi les bras et les mains , formant 
' plusieurs sortes de figures d'animaux , de 
ileurs, etc.; elles se peignent les ongles d'une 
couleur rougeâtre, et les hommes peignent 
aussi de la même couleur les crins et la 
queue de leurs chevaux; elles ont les oreilles 
percées en plusieurs endroits avec autant de 
petites boucles et d'anneaux ; elles portent 
des bracelets aux bras et aux jambes *. » 

Au reste, tous les Arabes sont jaloux de 
leurs femmes; et quoiqu'ils les achètent ou 
qu'ils les enlèvent , ils les traitent avec don* 
ceur, et même avec quelque respect. 

* P^oy âge fait par ordre du roi dans la Pa-^ 
lesiine^ par M. D. L« H., page 260. .. 
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Les Egyptiens, qui sont &i voisins des 
Arabes » qui ont la mêrnc^ religion , et qui 
sont, comme eux, soumis à la domination, 
des Turcs, ont cependant des coutumes fort 
différentes de celles des Arabes : par exemple, 
dans toutes les villes et villages le long da 
Nil on trouve des (iiles destinées aux plaisirs 
des voyageurs , sans qu'ils soient obligés île 
les payer ; c*est Tusage d'avoir des maisons 
d'hospitalité toujours remplies de ces filles ,1 
et les gens riches se fout en mourant un 
devoir de piété de fonder ces maisons et de 
les peupler de filles qu'ils font acheter dans 
cette vue charitable. Lorsqu'elles accouchent 
d'un garçon, elles sont obligées de l'élever 
jusqu'à l'âge de trois ou quatre ans; après 
quoi elles le portent au patron de la* maison 
ou à ses héritiers, qui sont obligés de rece-> 
voir l'enfant , et qui s'en servent dans la 
suite comme d'un esclave : mais les petites 
filles restent toujours avec leur mère , et 
servent ensuite à les remplacer. Les Égyp- 
tiennes sont fort brunes; elles ont les yeux 
vifs; leur taille est au-dessous de la médiocre, 
la manière dont elleà sont vêtues n'est point 
du tout agréal^ie^ et leur coayersalion est 
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fort ennuyeuse^ Au reste, elles font beaucoup 
d*enfans? et quelques voyageurs prétendent 
que la fécondité occasionnée par Tinonda-» 
tion du Nil ne se borne pas à la terre seule , 
mais qu'elle s*étend aux hommes et aux. anif 
maux: ils disent qu*on voit par une expé* 
TÎeuce qui ne s'est jamais démentie, que le»- 
eaux nouvelles rendent les fen)mes fécondes, 
soit qu'elles en boivent, soit qu'elles se con-« 
tentent de s'y baigner; que' c'est dans les 
premiers mois .qui suivent Finondation , 
c'est-à-dire, aux mois de juillet et d'août, 
qu'elles conçoivent ordinairement, et que 
les 0iifans viennent au modde dans les moia 
d'avril e^ de mai; qu'à l'égard des animaux, 
les vaches portent presque toujours deux 
veaux à la fols, les.birebis deux agneaux, etc. 
On ne sait pas trop comment concilier ce 
que nous venons de dire de .oes bénignes 
influences du Nil , avec les maladies fâ- 
cheuses qu'il produit; car M. Oranger dit 
qne l'air de l'Egypte est mal^sain, que les 
maladies des yeux y sont trés-fréquentes , et 
si dif&ciles à gitérir que presque tous ceux 
qui en sont attaqués perdent la vue, qu'il y 
a plus d'av^uglea en Egypte qu'en aucuub 
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autre pays , et que dans le temps de la crue, 
du Nil la plapart des habitaus sout^ittaqués 
de dyssenleries opiniâtres, causées par les 
eaux de ce fleuve , qui dans ce temps^là 
sont fort chargées de sels. 

Quoique les femmes soient communément, 
assez petites en Egypte , les hommes sont 
ordinairement de haute taille. Les uns et les 
autres sont, généralement parlant, de couleur 
olivâtre; et plus on s* éloigne du Caire en. 
rediontant, plus les habilans sont basanés , 
jusque-là que cepx qui sont^aux confins de 
)a Nifbie «ont presque aussi noirs que les 
Nubiens mêmes. Les défauts les pins naturels 
aux Égyptiens sont Toisiveté et la poltron- 
nerie ; ils ne {font presque autre chose tout 
le jour que boire du café, fumer, dormir, 
OU' demeurer oisifs en une place, on causer 
dans les rues-. Us sont fort ignorans , et ce«* 
pendant pleins d'une vanité ridicule. Les 
Copies eux-mêmes ne sont pas exempts de ces- 
vices; et quoiqu'ils ne puissent pas nier qu'ils 
n'aient perdu leutr noblesse, les sciences, 
l'exercice des armes , leur propre histoire et 
leur langue même, et que d'une naliou il« 
lustre et vaillante ils ne soient devenus un 
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p«nple yU et esclave , leur orgueil va néan* 
nioias jusqu'à mépriser Ub autres nations » 
et à s*o£Pçnser lorsqu'on leur propose de faire 
voyager leurs eofans en Europe pour y être 
élèves dans les sciences et dans les arts. 

Les nations* nombreuses qui habitent les 
côtes ^de la Méditerranée depuis l'Egypte 
jusqu'à rOcéan, et toute la profondeur des 
terres de Barbarie jusqu'au mont Atlas et 
au-delà , sont des peuples de différente ori- 
gine ; les naturels du pays , le» Arabes , les 
Vandales , les Espagnols , et plus ancienne- 
ment les Romains et les Egyptiens, ont peu- 
plé cette contrée d'hommes assez différent 
entre eux* ^ Par exemple , les habitans des 
montagnes d'Auress ont un air et une phy-« 
ftionomie différente de celle de leurs voisins : 
leur teint , loin d'être basané, est au con- 
traire blanc 6t vermeil , et leurs chevelix sont 
d'un jaune foncé > au lieu que les cheveux de 
tous les autres sont noirs; ce qui, selou 
M. Shaw, peut faire croire que ces hommes 
blonds descendent des Vandales , qui , aprèé 
«voir été chassés , trouvèrent moyen de se 
^rétablir dans quelques endroits de ces mon- 
ta|ne8. Les femmes du royaume de Tripoli 
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ne re6seml>lent point aux Égyptiennes , dont 
elles, sont voisines; elles sont grandes, et 
«lies font même consister la beauté Ravoir la 
taille excessivement longue,: elles se foiit, 
comme les femmes arabes, des piqûres sur 
le visage , principalement aux joues «t au 
menton ; elles estiment beaucouples cheveux 
toux , comme en Turquie , et elles font 
même peindre en vermillon les cheveux de 
leurs en fans. 

En général , les femmes maures affectent 
toutes de porter les cheveux longs jusque sur 
les talons ; celles qui n*ont pas beaucoup de 
cheveux , ou qui ne les ont pas si longs que 
les autres, en portent de postiches, et toutes 
les tressent avec des rubans : elles se teignant 
le poil des paupières avec de la poudre de 
mine de plomb ; elles trouvent qxie la cou-»- 
leur sombre que cela 'donner aux yeux est 
une beauté singulière. Cette coutume est fort 
ancienne et assez générale , puisque les 
femmes grecques et romaines se brunissoient 
}es yeux comme les femmes de l'Orient *, 
' La plupart des femmes maures passarolent 

♦ Voyages de M. Shaw, lOœc I", 'page S8j9% 
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pour belles , même en ce pays-^ci ; leurs en- 
fans jont le plus beau leint du monde , et le 
corps fort blanc : il est vrai que les garçons 
<|ui sont exposés au soleil , brunissent bien-- 
tôt ; mais les filles qui se tiennent à la mai- 
son , conservent leur beauté jusqu'à l'âge de 
trente ans qu'elles cessent communëtti^t 
d'avoir des enfans : en récompense elles en 
lOnt souvent à onze ans> et.se trouvent quel* 
.quefois grand'mères à vingt-deux ; et comme 
elles vivent aussi long*- temps que les femmes 
•européennes , .elles i^ient ordinairement 
plusieurs générations*. 
• On peut remarquer en lisant la descrip- 
tion de ces différens peuple&dansMarmol , 
^que les habitans des montagnes de la Barba- 
rie sont blancs , au lieu que les habitans des 
côtes de la mer et des plaines sont basanés et 
^trés-bruns. Il dit expressément que les habi- 
tans de Capez , yille du royaume de Tunis 
sur la Méditerranée , sont de pauvres gens 
fort noirs; que ceux qui habitent le long de 
la rivière de Dara dans la province d'Escure 
au royaume de Maroc ^ sont fort basanés; 



* Voyages tU M. Shaw, lome I", page SçS. 
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qu'au cdutraûre les habitans deZarhou et dtrs 
montagnes de Fez du c^té du mouty^tlas, 
^out fort blancs; et il ajoute que ceis derniers 
sont si peu sensibles au froid , qu'au milieu 
des neiges et des glaces de ces montagnes, 
ils s'habillent trèfr-iégèremeut ^ «t vont tête 
nye toute l'année. £t à l'égard des liabitanB 
de la Numidie , il dit qu'ils sont plutôt basa- 
nés que noirs , que les femmes y sont même 
assez blanches etont beaucoup d'embonpoinr» 
quoiqiue les hommes soient maigres; mais 
que les habitans du Guadeu; dans le fond de 
)a Numidie , sur les frontières du Sénégal , 
«ont plutôt noirs que basanés, au lieu que 
dans la province ^e Dara les fetnmes sont 
bellea., fraîches , et que partout il 7 a une 
grande quantité d'esclaves nègres de l'un et 
de l'autre sexe. 

Tom les peuples qui habitent entre le 20e 
et le 3o^ ou la 35^ degcé de latitude nord 
daus l'ancien continent » depuis l'empire du 
Mogol jusqu'en Barbarie» et même depuis 
le Gange jusqu'aux cotes occidentales du 
royaume de Maroc , ne sont donc pas fort 
différens les uns des autres , si l'on excepte 
les variétés parliciUières occasionnées par le 
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sn^ange d'autres peuples plus septentrionaux 
qui ont conquis ou peuplé quelques unes de 
ces vastes contrées. Cette étendue de terre ^ 
sous les mêmes parallèles est d'environ deux 
mille lieues. Les hommes en général j sont 
bruns et basanés; mais ils sont en même temps 
assez beaux et assez bien faits. Si nous exa- 
iniuous maintenant ceux qui habitent squs 
un climat plus tempéré , nous trouverons 
que les habitans des provinces septentrio- 
nales du Mogol et de la Perse ; les Armé-, 
niens, les Turcs, les Géorgiena^ les Min- 
^réliens, les Circassiens, les Grecs et tous 
les peuples de l'Europe , sont les hommes 
les plus beaux, les plus blancs et les mieux 
faits de toute la terre , et que quoiqu'il y ait 
fort loin de Cachemire en Espagne , ou de la 
Circassie à la Frauce, il ne laisse pas d'y 
avoir une singulière ressenlblance entre ces ^ 
peuples si éloignés les uns des auti-es, mais 
situés à peu près à une égale distance de i'é^ 
quateur. Les Cachemirtens , dit Bernier , 
sont renommés pour la beauté ; ils sont aussi 
bien fkits que les Européens , «t ne tiennent 
an rien du visage tartare ; ils n'ont point ce 
Bez écaché et ces petits yeux de cochon qu'on 
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trouve chez leurs voisins : les femmes sur* 
tout sont très'belles ; aussi la plupart des 
étrangers nouvèau-veuus à ia cour du Mo- 
gol se fournissent de femmes cachemiriennes, 
afin d'avoir des enfansqui soient plus blancs 
que les Indiens, et qui puissent aussi passée 
pour vrais Mogols. Le sang ide Géorgie est 
encore plus beau que celui de Cachemire;, on. 
ne trouve pas un laid visage dans ce pays , eC 
la Nature a répandu sur la plupart des femme* 
des grâces qu*on nr voit pas ailleurs* Elle» 
sont grandes « bien faites, extrêmement dé-« 
liées À la. ceinture ; elles ont le visage char— 
maut. Les hommes sont aussi fort beaux ; ils 
ont naturellement de Tesprit, et ils seroient 
capables des sciences et des arts : mais leur 
mauvaise éducation les rend très-ignorans et 
très-vicieux ; et il n'y a peut-être aucua 
pays dans le Inonde où le libertinage et l'i- 
vrognerie soient à un si haut point qu'en 
Géorgie. Chardin dit que les gens d'église , 
.comme les autres» 8*enivrent très-souvent et 
tiennent chez eux de belles esclaves dont ils . 
font des concubines; que personne n'en est 
scandalisé, parce que la coutume en est gé- 
nérale et mémQ autorisée; et il ajoute quele 
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préCet des Capucins lui à assuré avoir ouï 
«lire au catholicos (on appelle ainsi le pa- 
triarche de- Géorgie ) que celui qui aux 
grandes fêles , comme Pâques et Noël , ne 
j'enivre pas entièrement , ne passe pas pour 
chrétien et doit être excommunié. Avec 
-tous oes vices, les (géorgiens ne laissent pas 
d*être civils , humains , graves et modérés ; 
ils ne se mettent que très-rarement en co- 
lère , quoiqu'ils soient ennemis irréconci- 
liables lorsqu'ils ont conçu de la haine contre 
quelqu'un. 

Les femmes,^ dit Strays, sont aussi fort 
belles et fort blanches en Ciroassie , et elles 
-ont le plus beau teint et les plus belles cou- 
leurs du monde ; leur Aront est grand et uni ; 
et , sans le secours de l'art , elles ont' si peu 
de sourcils, qu'on diroit que ce n'est qu'uu 
£let de soie recourbé. Elles ont les jeux 
grands , doux et pleins de feu , le nez bien 
fait, les lèvres vermeilles, la bouche riante 
et petite , et le menton comme il doit être 
pour achever un parfait ovale. Eil.es ont le 
•cou et la gorge parfaitement bien faits , la 
peau blanche comme neige , la taille grande 
t\ Irisée, les cheveux, du plus heauuoir. £Ue« 
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portent un petit bonnet d'ëtoCBe noire, sur 
lequel est attache un bourrelet de même cou- 
leur : mais ce qu*il jr a de ridicule, c'est que 
les veuves portent à la place de ce bourrelet 
une vessie de bœuf oifde vache desplusenflées, 
ce qui les défigure merveilleusemeat. Véiép 
les femmes du peuple ne portent qu'une 
simple chemise qui est ordiuairement bleue> 
jaune ou rouge, et cette chemise est ouverte 
}usqu*à mi-corps. Elles ont Je sein parfaite* 
ment bien fait., Elles sout assez libres avec 
les étrangers, mais cependant fidèles à leurs 
maria , qui n'en sont point jaloux^. 

Tavernier dit aussi que les feinmes de la 
Comanie et de la Circassie sont , commie 
celles de Géorgie , très-belles et très - bien, 
faites; qu'elles paroisseut toujours fraîches 
jusqu'à l'âge de qu^rante<<:inq ou cinquante 
ans; qu'elles sont toutes fort laborieuses , et 
qu'elles s'occupent souvent des ttravaux les 
plus pénibles. Ces peuples oni conservé la 
plus grande liberté dans le mariage; car s'il 
arrivjB que le mari ne soit pas content de sa 
femme et qu'il s'en plaigne le premier» le 
fieigneur du lieu envoie prendre la femme et 

* Voyages de Slrujs, tome II, page yS, ' 
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îa fait yendre , et en donne une autre à 
l'homme qui s'en plaint ; et de même si la 
femme se plàin t la première , on la laisse libre 
et on lui ô te son mari. 

Les MiogréhVns saut , au rapport desvo^a^ 
geurs, tout aussi b^ux et aussi bien fait» 
que les Géorgiens ou les Circassiens , et il 
semble que ces trois f>euple8 ne fassent qu'une 
seule et :tziême race d*liommes. 

«Il y a en Mingrclie, dit Chardin, dea 
femmes mermlleusement bien faites» d'un 
air majes-tueux , de visage et de taille admi- 
rables ; elles ont outre cela un regard enga- 
geant qui caresse tous ceux q.ui les regardent. 
Les moins bulles et celles qui sont âgées, se 
fardent grossièrement, cl te peignent- tout 
le V isage , sourcils , joues , front , ne» , men- 
ton : les autres se contentent de se peindre 
les sourcils; elles se parent le plus qu'elles 
peuvent. I>ur habit est semblable à celui 
des Persanes ; elles portent lin voite qui ne 
couvre que le dessus et le derrière de la tête. 
Elles ont de Tesprit; elles sont civiles et af- 
fectueuses , Ynais en même temps très-per-^ 
iides , et il n'y a pçint de méchanceté qu'elles 
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ne mettent en usage pour se faire des amans t ' 
pouf les conserver ou pour les perdre. Les 
lionàmes ont aussi bien de mauvaises quali- 
tés : ils sont tous élevés au larcin , ils Têtu- 
dient ; ils en font leur emploi, leur plaisir 
et leur honneur : ils content aVec une sa^ 
tisfaclion extrême les vols qu'ils ont faits; 
ils en, sont loués, ils en tirent leur plus 
grande gloire. L'assassinat ^le vol , le men- 
songe , c'est ce qu'ils appellent de belles 
actions. Le concubinage, la bigamie; l'in- 
ceste, sont des habitudes vertueuses en Min- 
grélie : Ton s'y enlève les femmes les uns 
aux autres ; on y prend sans scrupule sa 
tante , sa nièce, la tante de sa femme; on 
épouse deux ou trois femmes à la fois, et 
chacun entretient autant de concubines qu'il 
veut. Les maris sont très^peu jaloux ; et 
quand un homme prend sa femme sur le 
fait avec son galant, il a droit de 'le con- . 
traindre à payer un cochon , et d'ordinaire 
il ne prend pas d'autre vengeance; le cochon 
se m^ange entre eux trois. Ils prétendent que 
c'est une très-bonne et très-louable coutume 
d'avoir plusieurs femmes et plusieurs con- 
cubines , parce i^u'ou «ngendre b.$aucoup 
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d^etifans qu'on vend argent comptant , ovt 
qu*on «change pour des hardes ou pour des 
vivres.» 

Au reste , ces esclaves ne sont pas fort 
chers: car les hommes âgés depuis vingt- 
cinq ans jusqu'à quarante ne coûtent que 
quinze écus ; ceux qui sont plus âgés , huit' 
ou dix ; les belles filles d'entre treize et dix- 
huit ans , vingt ëcns , les autres moins ; les 
femmes , douze écus ; et les enfans / trois ou 
quatre *. 

Les Turcs , qui achètent un très-grand 
nombre de ces esclaves , sont un peuple 
composé de plusieurs autres peuples ; les 
Arméniens , les Géorgien^ , les Turcomans , 
se sont'mêlés avec les Arabes , les Égyptiens , 
et même avec les Européens dans le temps 
des croisades. Il n'est donc «guère possible de 
reconnoitre les habitans naturels de l'Asie 
mlnffuré , de la Syrie et du reste de la Tur- 
quie ; tout ce qu'on peut dire, c'est qu'en 
général les Turcs sont des hommes robustes 
et assez bien faits : il est. même assez rare de 
, trouver parmi eux des bossus et des boiteux. 

» P^qyages de Chardin^ page io5. 
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Lus femmes 80i:^t aussi ordinairement belles # 
bien faites et sans défauU ; elles sont fort 
blanches, parce qu'elles sortent peu , et que 
quand elles sortent, elles sont toujours Toi- 
Ices. 

(( U n'y a femme de laboureur on de paysan 
en Asie, dit Belon , qui n*ait le teint frais 
comme une rose, la peau délicate et blanche, 
si polie et si bien tendue « qu^il semble toU'«' 
cher du velours. Elles se servent de terre de 
Chio qu'elles dëirempent pour en faire une 
espèce d'ongUent dont elles se frottent tout 
le corps en entrant au bain, aussi^bien que 
le visage et les cheveux. Elles se peignent 
aussi les sourcils en noir , d'autres se les 
font abattre avec dit rusma et se font de faux 
sourcils avec de la teinture noire ; elles les 
font en forme d'arc et élevés en croissant* 
Cela est beau à^voir de loin, inaislaidlors-'' 
qu^ou regarde de près. Cet nsage est p^ur-^ 
tant de toute ancienneté » *. 

Il ajoute que les Turcs , hommes et femmes y 
ne portent de poil en aucune partie du corps , 

* Voyez les Ohserpaîions de Pierre Belon; 
Paris, 1555,- page 199. 
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excepté leis cheveux et la barbe ; qu'ils so 
servent du rusma pour Tôter; qu'ils mêlent 
moitié autant de chaux vive qu'il y a de 
rusma, et qu'ils détrempent le tout dans de 
Teau ; qu'ei^ entrant dans le bain on applique 
celte pommade , qu'on la lais&e sur la peau 
à peu près autant de teil^ps qu'il en fantpour 
cuire un œuf. Dès que l'on commence à 
suer dans ce bain chaud, le poil tombe de lui-* 
même en le lavant seulement d'eau chaude 
avec la ^main , et la peau demeure lisse et 
polie , sans aucun vestige de p<ûP* Il dit 
encore qu'il y a en Egypte un petit arbris- 
seau nommé alçanna, dont Les 'feuilles des^ 
léchées et mises en poudre servent à teindre 
en iaune; les femmes de toute la Turquie 
s'en servent pour se teindre les mains , les 
pieds et les cheveux , en couleur jaune ou 
Touge : ils teignent aussi de la même couleur 
l<;s cheveux, des petits enfans , tant mâles que 
femelles , et les crins de* leurs chevaux ^. 

Les femmes turques se mettent de la tutie 
]}rûlée et préparée daiis les yeux pour les 
fendre pluç noirs ; elles se servent pour cela 

' Ohsfrvaiîhns de Pierre Belon , page 198^ 
? Idem f page i36. 
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d*ua petit poinçon d*or ou d'argent qu'elles 
mouillent de leur salive pour prendre cette 
poudre noire et la faire passer doucement 
entre leurs paupières et leurs prunelles. Elles 
se baignent aussi très-souvent.; elles se par- 
fument tous les jours , et il n'y a rien qu'elles 
ne mettent en usage *pour conserver ou pour 
augmenter leur beauté. On prétend cepen- 
dant que les Persanes se recherchent encore 
plus sur la propreté que les Turques. Les 
hommes sont aussi de diffétens goûts sur là 
beauté; les Persans veulent des brunes, et 
les Turcs des mousses. 

On a prétendu que les Juifs , qui tops 
sortent originairement delà Syrie et de la 
Palestine, ont encore aujourd'hui le teint 
brun comme ils l'avoient autrefois : mais ; 
comme le remarque fort bien Misson , c'est 
une erreur de dire que tous les Juifs sont 
basanés ; cela n*est vrai que des Juifs portu- 
gais^ Ces gens-là se mariant toujours leè uns 
avec les autres, les enfans ressemblent à 
leurs père et mare , et leur teint brun se per- 
pétue aussi , avec peu che diminution, par* 
^ tout où ils habitent , même dans les pays du 
Nord; mais les Jui^s aUtemaudsa comme ^ 
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par exemple» ceux de Prague , n*ont pas le 
teiut plus basané que tous les autres Alle- 
mands. 

. Aujourd'hui les habitans de la Judée res- 
semblent aux autres Turcs ; seulement ils 
sont plus bruns que ceux de Constantinople 
ou des cdtes de la mer Noire, comme les 
Arabes sont aussi plus bmus que lesSyriens^ 
parce qu'ils sont plus méridionaux. 

IV en est de même chez les^ Grecs : ceux 
de la partie septentrionale de la Grèce sont 
fort blancs ; ceux des Iles ou des provinces 
méridionales sont bruns. Généralement par- 
lant, les femmes grecques sont encore plus 
belles et plus -vives que les turques , et elles 
ont déplus l'avantage d'une beaucoup pins 
grande liberté. Gemelli Carreri dit que les 
femmes de Tile de Chic sont blanches, belles, 
vives, et fort familières avec les hommes; que 
les filles voient les étrangers fort librement, 
et que toutes ont la gorge entièrement décou- 
verte. Il dit ausi que les femmes grecques ont 
les plus beaux cheveux du monde , sur-tout 
dans le voisinage de Constantinople; mais il 
remarque que ces femmes, dont les che- 
veux descendent .jusqu'aux talons, n'ont 

SI 
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pas les traits aussi réguliers que les autres 

Grecques. 

Les Grecs regardent comme une tràs* 
grande beauté dans les femmies , d'avoir de 
grands et de gros yeux, et lesAourcils fort 
élevés I et il« veulent que les hommes les 
aient encore, plus gros et plus, grands. On 
peut remarquer dans tous les bustes antiques, 
les médailles , etc. des anciens Grecs, que 
les yeux sont d'une grandeur excessive en 
comparaison de celle des yeux^ans les bustes 
et les médailles romaines. 

Les habitans des Iles de TArcbipel sont 
presque tous grands nageurs «t très -bons, 
plongeurs. Thévenot dit qu'ils s'exercent i^ 
tirer les éponges du fond de la mer, et même 
les bardes et les marcbandfses des vaisseaux 
Qui se perdent , et que dans Tile de Samos 
on ne marie pas les garçons qu'ils ne puissent 
plonger sous Teau à huit brasses au moins ; 
paper dit vingt brasses, et il ajonte que 
4aus quelques lies , comme dans celle de 
^icarie, ils ont une coutume assez bizarre^ 
qui est de se parler de loin , sur- tout à la 
campagne , et que ces insulaires ont la voix 
fi forte, <^^*ilB 9e parlent ordinairement d'uu 
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quart de lieue, et souveut d'une lîeue, en 
^ofte que la conversation est coupée par de 
grands intervalles , la réponse n'arrivant 
que plusieurs secondes après la question. 

.Les Grecs ,. les Napolitains, les Siciliens» 
les habi tans de Corse, de Sardaigne» et les 
Espagnols , étant situés à peu près sous le 
même parallèle, sont assez semblables pou ( 
le teint. Tous ces peuples sont plus basanés 
que les François , les Anglois , les Aile* 
ina\ids > V les Polonois , les Moldaves , les 
Çircassiens , et tous les antres babitans du 
Nord de l'Europe jusqu'en Lapponie, où, 
comme nous l'avons dit au commencement , 
on trouve une autre espèce d'hommes. Lors-* 
qu'on fait le voyage d'Espagne , on corn-* 
mence à s'appercevoir , dès Bayonne » delà** 
différence de couleur : lés femmes ont le tein| 
un peu plus brun ; elles ont aussi les yeuK 
plus brillans. 

Les Espagnols sont maigres et assez petits; 
ils ont la taille fine , la tète belle, les traita 
xégnliers, les yeux beaux, les dents asses 
bien rangées :. mais ils ont le teint jaune et 
basané. Les petits enfans naissent fort blancs 
j^lsont fort beaux,* mais en grandissant^ leuv 
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teint change d'une manière surprenante t 
l'air les jaunit , le saleil les br&ie, et il est 
aisé de reconuoître un Espagnol de toutea 
les autres nations européennes. On a remar- 
qué que dans qnelques provinces d'Espagne , 
comme aux environs de la rivière de Bidas- 
. fioa, les habitans ont les oreilles d'une grau- 
deur démesurée. 

Les hommes à cheveux noirs ou bruns 
commencent à être rares en Angleterre , en 
Flandre , en Hollande , et dans }es provinces 
septentrionales de l'Allemagne ; on n'en 
trouve presque point en Danemarck , en 
Suède, en Pologne. Selon M.'Linnasus, les 
Goths sont de haute taille ; ils ont les che- 
veux lisses, blond argenté, et l'iris de l'œil 
bleuâtre : Gotki coj'pore proceriore , capillis 
albidis rectis, oculorum iridibus cinereo-cûs^ 
■rulescentibus. Les Finnois ont le corps mus- 
culeux et charnu , les cheveux blond jaune 
et longs , Tiris de l'œil jaune foncé : Fenno" 
nés eorpare toroso, capillis flai^is pwlixis, 
oculorum iridibus fuscia» \ 

Les femmes sont fort fécondes len Suède ; 
Rudbeck dit qu'elles y font ordinairement 
îiuit , dix ou douze enfans, et qu'il n'est pa« 
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rare<qu*clle»en fassent dix-huit» vingt, vingt- 
quatre, vingt'-huit et jusqu'à trente. Il dit 
fie plus qu'il s'y trouve souvent des hommes 
qui pa«8entcent ans, q,ue quelques uns vivent 
jusqu'à cent quarante ans, et qu'il y en a 
meule eu deux dont l'un a vécu cent cin- 
quante»->sîx , et l'autre cent soixante-un ans ; 
xkiais il est vrai que cet auteur est un enthou* 
siaste au sujet de sa patrie,^ et que , selon lui , 
la Suède est, à tous égards, le premier pays du 
monder Cet te: fécondité dans les femmes ne 
suppose pas qu'elles aient plu s* de penchant 
à l'amour: leé^ hommes même sont beaucoup 
plus chastes dans les pays froids que dans 
les climats méridionaux. On est moins amou- 
reux eh Suède qu'en Espagne ou en Portu- 
gal , et cependant les femmes y font beau- 
coup plus d'enfans. Tout le ^onde eaiique 
les nations du Nord ont^inondé toute lËu- 
rope, au point que les historieus ont appelé 
le Nord , qfficina gentium. 

L'auteur des Voyages hUloriques de VEu" 
rope dit aussi , comme Rudbeck , que les 
hommes viveni ordinairement en Suède plus 
long-temps que dans la plupart des autres 
xoyaumes de l'Europe « et qu'il en a vu plu^ 
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sieurs qu*oii, lui auuroit avoir ^lus de cent 
cinquante ans, IL attribue cette longue durée 
de la vie des Suédois à la salubrité de l'air de 
ce climat. U dit à peu près la même chose du 
panemarcK : selon lui , les Danois sont grands 
et robustes, d'un teint vif et coloré, et ils 
vivent fort long-temps à cause de la pureté 
de Tair qu'ils respirent. Les femmek sont 
fiussi fort blanches, assea; bien faites, et très- 
fécondes. ' , 

Avant le cs^r Pierre I*' , les Moscovites 
étoient , dit-on , encore presque barbares ; le 
peuple , né dans l'esclavage , étoit grossier ^ 
brutal , cruel ^ sans courage et sans mœurs. 
Jls se baignoient très -souvent hommes et 
femmes pêle-mêle dans des étnves échauffées 
à un degré de chaleur insoutenable pour tou| 
autre que pour eux ; ils alloient ensuite , 
comme les Lappons^ se jeter datis Veau froide 
^u sortir de ces bains chauds. Jls se neurris— 
soient fort mal; leurs mets favoris u'étoient 
que des concombres ou des melons d'Astra- 
çan , qu'ils mettoient pendant l'été confire 
avec de l'eau , de la farine et du sel. Ils se 
privoieut de que^ues viandes , comme de 
pigeons ou de vefiu , paç des scrupules ridi-? 
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ttiiés. Cependant i dès ce temps-là même , les 
femmes savbient se mettre du rouge , s'arra- 
cher les sourcils , se les peindre ou s*en for-^ 
zner d'artificiels ; elles savoient aussi portet 
des pierreries , parer leurs coiffures de perles ^ 
se vêtir d'étoffes ricbes et précieuses. Ceci né 
prouve-t-il pas que la barbarie commençoit 
à finir , et que leur souverain n'a pas eil 
autailt de peine à les policer que quelques 
auteurs ont -voulu l'insinuer? Ce peuple est 
Aujourd'hui civilisé « commer^nt, curieux 
des arts «t des sciences , aimant les spectacles 
et les nouveautés ingénieuses. Il ne suffit pad 
d'un grand homme pour faire ces change* 
mens ; il faut encore que ce grand homme 
naisse à propos. 

Quelques anteurs ont dit qtie l'air de Mos-* 
coyie est si bon, qu'il n'y a jamais eu de 
peste'; cependant les annales du pays rap-^ 
portent qu'en i4ai , et pendant les six an- 
nées suivantes, la Moscovie fut tellement 
ûfiHigée de maladies contagieuses , que la 
constitutioiu des habitans et de leurs descen-* 
dans en fut altérée , peu d'hommes depuis ce 
temps arrivant à l'âge de cent an^« au lieu 
qu'auparavant il y en avoit beaucoup qui 
alloieut au-delà de ce terme/ 
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Les Itigriens et les Carëliens , qui habitent 
les provinces septentrionales de la Moscovie, 
. et qui sont les naturels du pays des environs 
de Pëtersbourg, sont des hommes vigoureux 
et d'une constitution. robuste ; ils ont pour 
la plupart le» cheveux blancs ou bl-onds. Ils 
ressemblent assez aux Fiunois , et ils parlent 
la même langue, qui n'a aucun rapport avec 
toutes les autres langues du Nord. 

En réfléchissant sur la description histo- 
rique que nous venons de faire de tous les 
peuples de l'Europe «t de l'Asie , il paroil 
que la couleur dépend beaucoup du climat , 
sans cependant qu'on puisse d'ire qu'elle en. 
dépend entièrement. Il y a en effet plusieurs 
• causes qui doivent influer sur la Couleur et 
même sur la forme du corps et des traits des 
diffqrens peuples ; Tune des principales est 
la nourriture., et nous examinerons- dans la 
suite les changemens qu'elle peut ocèaision- 
iier ; une autre ^ qui ne laisse pas de produire 
son effet , sout les mœurs ou la manière de 
vivre. Un peuple "policé qui vit dans une cer- 
taine aisance, qui est accoutumé à une vie 
réglée , douce et tranquille , qui , par l£5 
soius d'un (bon gouvernement, est à Tabri 
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d'une certaixie misère , et ne peut manquer 
des choses de première nécessité, sera, par 
cette seule raison , composé d^hommes plus 
forts , plus beaux et mieux fai-ts qu'une na- 
tion sauvage et indépendante , où chaque 
individu , ne tirant aucun secours de la so- 
ciété, est obligé de pourvoir à sa subsistaiice , 
de souffrir alternativement la faim ou lea 
exc§s d'une nourriture souvent mauvaise , 
de s^épuiaer.de travaux ou de lassitude, d'é-' 
prouver les rigueurs du climat sans pouvoir 
s'en garantir, d'agir eu un mot plus-souvent 
comme animal que comme homme. En sup- 
posant ces deux différens peuples sous un. 
'même climat,, on peut croire que les hommes 
de la nation sauvage seroient plus basanés, 
plu8 laids, plus petits, plus ridés, que ceux 
de la naXion policée. S'ils avoient quelque 
avantage^ sur ceux-ci , ce seroit par la force 
on plutôt par la dureté de leur corps ; il 
pourroit se faire aussi qu'il y eût dans cette 
j&ation sauvage beaucoup moins de boAsus , 
de boiteux , de sourds , de louches , etc. Ces 
liommes défectueux vivent et même se mul- 
tiplient dans une union policée où l'on se 
«upporte les uns les autres^ oùile fort ne 
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\ peut rieu coutre le foible , où les qualités du 
corps font beaucoup moins que celles de Tes- 
prit; mais, dans un peuple sauvage, comme 
chaque individu ne subsiste, ne vit, ne se 
défend que par s€^ qualités corporelles, son 
adresse et sa force, ceux qui sont malheu- 
reusement nés foibles, défectueux, ou qui 
deviennent incommodés, cessent bientôt de 
faire partie de la nation. 

J'ad met trois donc trois causes , ^,ui toute» 
trois concourent à produire les variéiés que 
nous remarquons dans les différens peuples 
de la terre : la première est Tinfluence du 
climat; la seconde, qui tient beaucoup à la 
première, est la nourriture; et la troisième, 
qui tient peut-être encore plus à la première 
et à la seconde , sont les mœurs, Mais avant 
. que dVxposer les raisons sur lesquelles nous 
croyons devoir fonder cette opinion , il est 
nécessaire de donner la description des peu- 
ples de l'Afrique et de TAmérique, comme 
nous avons donné celle des autres peuples 
de la terre. . ^ • 

' N<t^U8 avons déjà parlé des niriions de toot« 
la partie septentrionale de T Afrique , depuis 
la mer Méditerranée jusqu'au tropique; tous 

Digitizedby Google 



DE L'HOMME. 255 

ceux qui sont au-delà du tropique, depuis 
la mer Rouge jusqu'à i'Ocëan, sur une lar- 
geur d'environ cent ou cent cinquante lieues, 
sont encore des espèces de Maures, mais si 
basanés qu'ils parôissent presque tout noirs: 
les hommes surtout sont extrêmement bruns; 
les femmes sont , un peu fflus blanches, 
bien faites et assez belles. Il f a parmi ces 
Maures nue grande quantité de mulâtres qui 
sont encore plus noirs qu'eux , parce qu'ils 
ont pour mères des Négresses que les Maures 
achètent , et desquelles il» ne laissent pas 
d'avoir beaucoup d'enfans. Au-delàvde cette 
étendue 'de terrain , sous le i7* ou i8' de- 
gré de latitude nord , et au même parallèle, 
ou trouve les Nègres du Sénégal et ceux de la 
Nubie , les uns sur la mer Océane , et les 
autres sur la mer Ronge; et ensuite tous les 
autres peuples de l'Afrique qui habitent de- 
puis ce -18*' degré de latitude nord jusqu'au^ 
18" degré de latitude sud , sont noirs, à 
l'exception des Elhiopiiehs ou Abissins. Il 
paroit donc que la portion du globe qui est 
départie pai* fb Nature à cette raced'hommes, 
est une étendue de terrain parallèle à l'équa- 
teur , d'environ neuf cents lieues de largeur 
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sur une longueur bien plus graude, sur-tonl 
au nord de Téquateur; et au-delà des 18 
ou ao degrés de latitude sud , les hommes 
ne sont plus des Nègres , comme nous le 
dirons en parlant des Caffres «t des Hotten- 
tols. 

, On a été long-temps dans Terreur au sujet 
de la couleur et des traits du visage des Éthio- 
piens, parce qu'on, les a confondus avec les 
Nubiens leurs voisins , qui sont cependant 
d'une race différente. MartViol dit que les 
Btliiopieus sont absolument noirs, qu'ils ont 
lé visage large et le nez plat; les voyageurs 
Lollandois disent la même chose: cependant 
la vérité est qu'ils sont difiPérens des Nubiens 
par la couleur et par les traits. La coiUeur 
naturelle des Éihiopiens est brune ou oli- 
vâtre , comme celle d^es Arabes méridionaux , 
desquels ils ont probablement lire leur ori- 
gine. Ils ont la taille haute, les traits du vi- 
sage bien marqués , les yeux beaux et bien 
fendus, le nez bien fait^ les lèvres petites et 
les deuts blanches, fin lieu que les habilans 
de la Nubie on t le nez écrasé , lef lèvres grosses 
et épaisses , et le visage fort noir. Ces Nu- 
^biens , aussi-bien ^ue les Barbarins lenrs vui- 
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sîns du c6té de Toccident , sont des espèces 
de Nègres, assez semblables à ceux du Sé- 
négal. 

Les Éthiopiens sont un peuple à demi po- 
licé ; leurs vêtetnens sont de toile de coton , 
et lès plus riches en ont de soie. Leurs mai- 
sons sont basses et mal bâties; leurs tërrea 
sont fort mal cultivées, parce que les nobles 
méprisent, maltraitent et dépouillent, autant 
qu'ils le peuvetil, les bourgeois et les gens du 
peuple : ils demeurent cepeudaut'séparéftient 
les uns des autres dans des bourgades ou des 
hameaux differens, la noblesse dans les uns, 
la bourgeoisie dans les autres , et les gens du 
peuple encore dans d'autres endroits. Ils 
manquent de sel , et ils l'achètent au poids 
de l'or. Us aiment assez la viande crue; et 
dans les festins , le second service , qu'ils 

* regardent comme le plus délicat, est en effet 
de viandes crues. Ils ne boivent point de vin , 
quoiqu'ils aient des vignes ; leur boissou 
ordinaire esl faite avec des tamarins , et a un 
goût aigrelet. Ils se servent de chevaux pour 
voyager, et de mulets pouir porter leurs mar- 

xchandises. Us ont trés-peu de counoissance 

des sciences et des arts ; t:ar leur langue n*<L 

• aa * 
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aucuae règle, et leur manière crëcrire est 
très-peu perfectionnée : tireur faut plusieurs 
jours pour écrire une lettre, quoique leurd 
caractères soient plus beaux que ceux des 
Arabes. Ils ont une manière singulière de 
saluer; iis^e prennent la main droite lés 
uns aux autres et se la portent mutuellement 
à là bouche : ils prennent aussi Técharpe de 
celui qu'ils saluent, et ils se l'attachent au-> 
tour du corps, de sorte que ceux qu'on salue 
demeurent à moitié nuds; car la plupart ne 
portent que cette écharpe avec un caleçon de 
coton. 

On trouve dans la relation du voyage 
autour du monde, de l'amiral Drack, un 
fait qui, quoique très- extraordinaire, ne 
me paroit pas incroyable. Il y a , dit ce voya- 
geur, sur les frontières des déserts deTÉthio- 
pie , un peuple qi\ on Sk Appelé y^cridopàages , 
ou mangeurs de sauterelles. Ils sont noirs , 
maigres , très -légers à la course, et plus 
petits que les autres. Au printemps, certains 
vents chauds qui viennent de l'occident, leur 
amènent un nombre infini de sauterelles. 
Comme ils n'ont ni bétail ni poisson, ils 
sont réduits à vivre d^ ces sauterelles , qu'ils 
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rainassent en grande quantité; ils les sau* 
poudrent de sel et ils les gardent pour se 
nourrir pendant toute Tannée. Cette mau- 
vaise nourriture produit deux effets singu- 
liers : le premier est qu'ils vivent à peine 
juftqu'à l'âge de quarante ans ; et le second , 
c'est que lorsqu'ils approchent de cet âge, il 
s'engendre dans leur chair des insectes allés 
qui d'abord leur causent une démangeaison 
vive, et se multiplient en si grand nomhre » 
qu'en très -peu de temps toute leur chair en 
fourmllie. lis commencent par leur manger 
le ventre, ensuite la poitrine, et les rongent 
jusqu'aux os,* en sorte que tous ces hommes 
qui ne se nourrissent que d'insectes, sont à 
leur tour mangés par des insectes. 

Si ce fait étoit bien avéré, il fourniroit 
matière à d*amples réflexions. 

Il y a de vastes déserts de sable en Ethio- 
pie, et dans cette grande pointe de terre. qui 
s'étend jusqu'au capGardafu. Ce pays, qu'on 
peut regarder comme la partie orientale de 
l'Ethiopie, est presque entièrement inhabité. 
Au midi , rÉthiopie est bornée par les Bé- 
douins et par quelques autres peuples qui 
suivent la loi mabométane; ce qui prouve 
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encore que les Éthiopiens sont originaires 
d'Arabie : ils n*en sont en effet séparés que 
par le détroit de Babel-Mandel. Il est donc 
assez probable que lee Arabes auront autre- 
fois envahi l'Ethiopie , et qu'ils en auront 
chassé les naturels du pays , qui auront été 
forcés de se retirer vers ^e nord dans 1» 
Nubie. Ces Arabes se sont même étendus le 
long de la côte de Mélinde; car les habitans 
de cette côte né sont que basanés , et ils sont 
Mahométans de religion. Ils ne sont pas non 
pins lout-à-iait noirs daus le Zànguebar ; la 
plupart parlent arabe et sont vêtus de toile 
de coton. Ce pays , d'ailleurs ^ quoique dans 
la zone torride , n'est pas exces«iveuient 
chaud; cependant les naturels :ont les che- 
veux noirs et crépus comme les Nègres : on 
trouve même sur toute celte côte, aussi-bien 
qu'à Mozambique et à Madagascar, quel- 
ques hommes blancs, qui sont, à ce qu'on, 
prétend, Chinois. d'origine , et qui s'y sont 
habitués dans le temps que les Chinois voya- 
geoient dans toutes les mers de l'Orient, 
comme les Européens y voyagent aujour- 
d'hui. Quoi qu'il en soit de cette opinion , 
qui me paroit hasardée, il est certain que les 
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naturels de cette côte orientale de l'Afrique 
sont noirs d'origine , et que les hommes 
basanes ou blancs qu'on y trouve , viennent 
d'ailleurs. Mais pour se former une idée juste 
des différences qui se trouvent entre ces 
peuples noirs, il est nécessaire de les exa- 
miner plus particulièrement. 

Il paroi t d'abord , en rassemblant les té- 
moignages des voyageurs , qu'il 7 a autant 
de variété dans la race des noirs que dans 
celle des blancs ; les noirs ont , comme le« 
blancs, leurs Tartares et leurs Circassiens. 
Ceux de Guinée sont extrêmement laids et 
ont une odeur insupportable ; ceux de Sofala 
et de Mozambique sont beaux, et n'ont au- 
cune mauvaise odeur. Il est donc nécessaire 
de diviser les noir» en différentes races , et 
il me semble qu'on peut des réduire à deux 
principales , celle des Nègres et celle des 
Catfres. Dans la première, je comprends les 
uoirs de Nubie , du Sénégal, du cap Verd , 
de Gambie, de Serra-Liona , de la côte des 
Dents , de la côte d'Or^ de celle de Juda , de 
Bénin , de Gabon , de Lowango , de Congo , 
d'Angola et de'Benguela, jusqu'au cap Nègre. 
Dans la seconde , je mets les peuples qui sont 
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au-delà dû cap Nègre jusqu'à la pointe' dé 
TAfrique , où ils prennent le nom de Hotten* 
iots, et aussi Tous les peuples delà côle orien- 
tale 4e TAfrique , comme ceux de la terre de 
Natal, deSofaia, de Monomotapa, de Mo— 
zambique, de.Melinde ; les n^irs de ]VIada«- 
gascar et des îles voisines seront aussi dés 
Caffres, et non pas des Nègres. Ces deux 
espèces d'hommes noirs se ressemblent plus 
par la couleur que par les traits du visage ; 
leurs cheveux, leur peau, Todeur de leur 
corps, leurs mœurs et leur naturel, sont 
aussi très-difPërens. 

Ensuite , en examinant en particulier les 
différens peuples qui composent chacune de 
ces races noires , nou^ j verrous autant de 
variétés que dans les raœs blanches, et nous 
y trouverons toutes les nuances du brun au 
noir, comme nous avons trouvé dans' les 
races blanches toutes les nuances du brun aa 
blanc. 

Commençons donc par les pays qui sont au 
Dord du Sénégal, et, en suivant toutes les 
côtes de l'Afrique, considérons tous les dif- 
férens peuples que les voyageurs ont recon- 
nus , et desquels ils ont donné quelque des- 

/ 
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crîption. D*abord il est certain que les natu- 
rels des îles Canaries ne sont pas des Nègres , 
puisque les voyageurs assurent que les an- 
ciens habitans de ces iles éloient bien faits, 
d'une belle taille , d'une forte complexion ; 
que les femmes étoient belles et avoient les 
cheveux fort beaux et fort fins , et que ceux 
qui habitoient la partie méridionale de cha-» 
cune de ces îles, étoient plus olivâtres que 
ceux qui demeuroient dans la partie septen- 
trionale. Duret , page 73 de la relation de 
son vojage*à Lima , nous apprend que les 
anciens habitans de l'île de Ténériffe étoient 
vue nation robuste et de haute taille, mais 
maigre et basanée; que la plupart avoient le 
nez plat. Ces peuples , comme Ton voit , 
n'ont rien de commun avec les Nègres /si ce 
n'est le nez plat. Ceux qui habitent dans le 
continent de l'Afrique à la même hauteur 
de ces iles^ sont' des Maures assez basanés, 
mais qui appartiennent, aussi -bien que ces 
insulaires , a la race des blancs. 

Les habitans du cap Blanc sont encore des 
Maures qui suivent la loi mahométane. Us 
ne demeurent pas long-temps dans un même 
lieu j ils sont erraus, comme les Arabes , de 
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Ae l'esprit et de la finease ; les Nègre», ai 
contraire, sont gri^nds , gros, bien faits ^ 
XYiais niais et s^ns génie. Enfin le pays habite 
-nstr les Maures n'est que du sable si stérile, 
oii'oï* n'y trouve de la verdure qu'en très- 
peu d'endroits; au lieu que le pays des Nègres 
est gr^*' fécond en pâturages, en millet et en 
arl^re^ toujours verds, qui, à la vérité, ne 
j^jot presque aucun fruit bon à manger. 
On trouve en quelques endroits , au nord 
midi du fleuve , une espèce (J'hommes 
* *^^ aoDelle Fouler, qui semble faire la 

dix on *^Vtr 

ance entre les Maures et les Nègres , et qui 
'^^^. ^^^^ j }jlen n'être que des mulâtres pro- 
1^^^ ar le niél^T^g^ des deux nations. Ce» 
""' , «^ «nut pas tout-4-fail noirs comme 
TVècres ; *»«'* "* ^^'^^ °^®^ P^^* brun» 
^^* Maures, et tiennent f# milieu entre 

^**® ^ • 2^ 0ont aussi plus civilisés que le» 

les d®** • ^^ £ y, ent la loi de Mahomet comme 
pègres. •-ecoivenl assca bien les étran- 

les Maures, et r«v 

^ers. ^ Verd sont de même toutes. 

l^es lie» " j^ulàtres^ venus des premiers 

peuplées de établirent, et des Nègres 

Portugais ^"^^^j^^t- ça le» appelle JYi^4^/*« 
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place eu place, selon les pâturages qu'ils j 
trouvent pour leur bétail, dont le lait leur 
sert de nourriture. Ils ont des chevaux, des 
chameaux, des bœufs, des chèvres, des 
iiioulons. Ils commercent avec les Nègres, 
qui leur donnent huit ou dix esclaves pour 
«u cheval, et deux ou trois pour un cha- 
meau. C'est de ces Maures que nous tirong 
la gomme arabique ; ils en font dissoudre 
dans le lait dont ils se nourrissent. Ils ne 
mangent que très-rarement dela^viande, et 
ils ne tuent guère leurs besiiaux que quand 
ils les voient près de mourir de vieillesse ou 
de maladie. 

Ces Maures s'étendent jusqu'à la rivière 
du Sénégal , qui les sépare d'avec les Nègres. 
Les Maures , comme nous venons de le 
dire, ne sont que basaués; ils habitent au 
nord du fleuve : les Nèjgres sont au midi , e^ 
sont absolument noirs. Les Maures sont er- 
rans dans la campagne ; ;les Nègres sont sé- 
dentaires et habitent dans des villages. Lea 
premiers sont libres et indépendans ; les 
«econds ont des rois qui les tyrannisent, et 
dont ils sont esclaves. Les Maures sont assez; 
petits, maigres et d« maurawe mine , avea 
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de Tespril et de la finesse ; les Nègres , au 
contraire , sont grs^nds , gros , bien faits , 
mais niais et ss^ns génie. Enfin le pays habité 
par les Maures n'est que du sable si stérile, 
qu'on n'y trouve de la verdure qu'en très- 
peu d'endroits ; au lieu que le paj» des Nègres 
est gras, fécond en pâturages, en millet et en 
arbres toujours verds , qui, à la vérité, ne 
portent presque aucun fruit bon à manger. 

On trouve en quelques endroits , au nord 
et au midi du fieuve , une espèce d'hommes 
qu'on appelle Foules , qui semble faire la 
nuance entre les Maures et les Nègres , et qui 
pourroiént bien n'être que des mulâtres pro- 
duits par le mélange des deux nations. Ce» 
Foules n« sout pas tout-à-fait noirs comme 
les Nègres ; mais ils sont bien plu» brun» 
que les Maures, et tiennent ff milieu entre 
les deux : ils sout aussi plus civilisés que le» 
Nègres. Ils suivent la loi de Mahomet comme 
les Maures, et rtçoivent assea bien les étran- 
gers. 

Les iles du cap Verd sont de mème^ toute» 
peuplées de mulâtres venus des premiers 
Portugais qui s'y établirent,, et des Nègres 
qu'ils y txouv«reati çn le» appelle Nègr$9 
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couleur de cuiure » parce qu'en effet , quoi-* . 
qu'ils ressemblent assez aux Nègres par les 
traits « ils sont cependant moins noirs, ou 
plutôt Us sont jaunâtres. Au reste, ils soni 
bien faits et spirituels , mais fort paresseux; 
ils ne vivent , pour ainsi dire , .que de chasse 
et de pèehe : ils dressent leurs chiens à chas- 
ser et à prendre les chèvres sauvages. Ils font 
part de leurs femmes et de leurs filles aux 
étrangers , pour p^u qu'ils veuillent les 
payer ; ils donnent aussi pour des épingles 
. ou d'autre» choses de pareille valeur , de fort 
beaux perroquets, très-faciles à apprivoiser» 
de belle»' coquilles appelées porcelaines, et 
même de Tambre gris , etc. 

Les premiers Nègres qu'on trouve sont 
donc ceux qui habitent le bord méridional 
du Sénégal. Ois peuples, aussi-bien que ceux 
qui occupent toutes les terres comprises entre 
^cette rivière et celle de Gambie, s'appellent 
Jalofes. lié sont tous fort noirs, bien pro- 
portionnés , et d'une taille assez avanta- 
geuse : les traits de leur visage sont moins 
' durs que ceux des autres Nègres; il y eu 
a, sur-tout des femmes, qui ont des traits 

QXi régulier». Ils ont aussi les xnêiue^s idées 
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que nous de la beauté; car ils veulent de 
beaux yeux, une petite bouche, des lèvres 
proportionnées » et un uez bien fait : il n'y a 
que sur le fond du tableau qu*ils pensent 
différemment ; il faut que la couleur soit 
très-noire et très-luisante. Ils ont aussi la 
pean très-fine et très-douce, et il y a parmi 
eux d'aussi belles femmes, à la cou leur près» 
que dans aucun autre pays du monde. Elle» 
sont ordinairement très- bien faites, très- 
gaies , très -vives et très ^portées à Tamour : 
elles ont du goût pour tous les hommes , et 
particulièrement pour les blancs, qu'elles 
cherchent aA^ec empressement , tant pour se 
satisfaire que pour en obtenir quelque pré- 
sent. Leurs maris ne s'opposent point à leur 
penchant, pour les étrangers , et ils n'en sont 
jaloux que quand elles ont commerce avecdes 
hommes de leur nation ; ils se battent même 
souvent à ce sujet à coups de sabre ou de 
couteau , au lieu qu'ils oH*rent souvent aux 
étrangers leurs femmes , letjrs filles ou leurs 
sœurs, et tiennent à honneur de n'être pas 
refusés. Au reste, ces fenimes ont toujours 
Ja pipe à la bouche , et leur peau ne laisse 
pas d'avoir aussi une odeur désagréable lors« 
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qu'elles sont échauffées, quoique Todeur dé 
ces Nègres du Sénégal soil beaucoup moins 
forte que celle des autres Nègres. Elles ai* 
ment beaucoup à sauter et à danser an bruit 
d'une calebasse, d'un tambour ou d'un chau-* 
droD. Tous les mouvemens de leurs danses 
sont autant de postures lascives et délestes 
indéceus. Elles se baignent souvent, et elles 
se liment les dentspôur les rendre plus égales. 
La plupart des fiUes, avant que de se marier» 
se font découper et broder la peau de diff'é- 
rentes figures d'animaux , de fleurs, etc. 

Les Négresses portent presque toujours 
leurs petits enfans sur le dos pendant qu'elles 
travaillent; quelques voyageurs prétendent 
que c'est par cette raison. que les Nègres ont 
communément le ventre gros et le nez appla- 
ti : la mère, en se haussant et baissant par 
secousses , fait donner du nez contre son dos 
à^Fenfant, qui, pour éviter le coup, se retire 
en arrière autant qu'il le peut, eu avançant 
le ventre. Ils ont tous les cheveux noirs et 
crépus comme de la laine frisée : c'est aussi 
par les, cheveux et par la couleur qu'ils dif- 
fèrent principalement des autres hommes ; 
car ieur^ traits ne août peut?- être pas si dif* 
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T^rens de ceux des Européen» que le visage 
tartare Test du visage François. Le P. du 
Tertre dit expressément que ai presque tous 
les Nègres sont camus, c'est parce que les 
pères et mères écrasent le nez à leurs enfans, 
qu|ils leur pressent aussi les lèvres pour les* 
rendre plus grosses , et que ceux auxquels 
on ne fait ni ^l'une ni l'autre de ces opéra-- 
lions , ont les traits du visage aussi beaux , 
le nez aussi élevé et les lèvres aussi mincies 
que les Européens. Cependant ceci ne doit 
s'entendre que des Nègres du Sénégal, qui 
sont de tous les Nègres les plus beaux et les 
mieux faits ,.et il paroît que dans presque* 
tous les autres peuples nègres, les grosses 
lèvres et le nez large et épaté sont des traits 
donnés par la Nature, qui ont servi de mo- 
dèle à l'art qui est chez eux en usage d'appla- , 
tir le nez et de grossir les lèvres à ceux qui 
sont néZiavec celte perfection de moins. 

Les Négresses sont fort fécondes et ac- 
couchent avec beaucoup de facilité et sans 
aucun secours; les suites de leurs couches ne 
sont point fâcheuses, et il ne leur faut qu'un 
jour ou deux de repos pour se rétablir. Elles 
sont très-bonnes nourrices, et elles ont une^ 

23 
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«très-graude tendresse pour leurs en fans ; elles 
sont aussi beaucoup plus^pirituelles et plus 
adroites que les hommes ; elles cherchent 
même à se donner des vertus , comme celles 
de la discréliou et de la tempérance. Le P. da 
}aric dit que, pour s^accoutumer à mange^ 
et parler peu , les Négresses Jalofes pren»ent 
de l'eau le matin, et la tiennent dans leur 
bouche pendant tout le temps qu'jelles s'occu* 
pent à leursaffaires domestiques, et qu'elles 
ne la rejettent que quand Theure du premier 
repas est arrivé*. 

Les Nègres de Tile de Corée et de la côte da 
cap Verd sont , comme ceux du bord du Sé- 
négal, bien faits et très-noirs ; ils font un si 
grand cas de leur couleur, qui esteneffet^d'ua 
noir d'ébèneprofond etéclatant , qu*ilsmépri» 
sent les autres Nègres qui nesontpas si noirs, 
comme les blaucs méprisent les hasafiës. 
Quoiqu'ils soient forts et robustes yèsls sont 
très-pàresseux. Ils n*ont point de blé , point 
de vin , point de fruits ; ils ne vivent que dç 
.pt>isson et de millet : ils ne mangent que 
très.rarementde la viande; et quoiqu'ils aient 
fort peu de mets à choisir , ils ne veulent 
point manger d'herbes , et ils comparent les 
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Enropëeus aux chevaux, parce qu'ils man- 
gent de rherbc. Au reste , ils aiment pas- 
sionnément l'eau-de-vie » dont ils s'enivrent 
souvent. Ils vendent leurs enfans, leurs pa* 
rens, et quelquefois ils se vendenteux-mêraes 
pour en avoir/ Ils vont presque uuds ; leur 
vêtement ne consiste que dans une toile de 
coton qui les couvre depuis la ceinture jus- 
qu'au milieu de la cuisse : c'est tout ce que 
la chaleur du pays leur permet , disent- ils « 
de porter sur eux. La mauvaise chère qu'ils 
font, et la pauvreté dans laquelle ils vivent, 
ne les empêchent pas d*élre contens et très- 
gais. Ils croient que leur pays est le meilleur 
et le plus beau climat de la t^rre, qu'ils sont 
eux-mêmes les plus beaux hommes de l'uni- 
vers, parce qu'ils sont les plus noirs; et si 
leurs femmes ne marquoieut pas du goût 
pour les blancs , ils en feroient fort peu de cas 
à cause de leur couleur. 

Quoique lesNègres de Serra-Liona ne soient 
pas tout-à>fait aussi noirs que ceux du Séné- 
gal , iis ne sont cependant pas , comme le dit 
Struys ( tome I" , page aji), d'une couleur 
rouasâtre et basauée ; 'ils sont, comme ceux 
de Guinée, d'un noir un peu inoius foncé 
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que les premiers. Ce qui a pu tronlper ce 
Yojageur, c*est que ces Nègres jdeSerra-Liona 
et de Guinée se peignent souvent tout le 
corps de rouge et d'autres couleurs; ils se 
peiguent aussi le tour des yeux de blanc , de 
jaune, de rouge , et se fout des marqués et 
des raies de différentes couleurs sur le visage : 
ils se font aussi les uns et les autres déchi- 
queter la peau pour y imprimer des figures 
de bêtes ou de plantes. Les femmes sont en- 
core plus débauchées que celles du Sénégal; 
il y en a un très-grand nombre qui sont pu- 
bliques, et cela ne les déshonore en aucune 
façon. Ces Nègres, homraeset femmes, voç^l 
toujours la tête découverte ; ils se rasent ou 
se coupent Içs cheveux, qui sont fort courts, 
de plusieurs manières différentes. Ils portent 
des pendans d'oreilles qui pèsent jusqu'à trois 
ou quatre onces : ces pendans d'oreilles sont 
des dents , des coquilles , Aes cornes , des 
morceaux de bois , etc. Il y eu a aussi qui se 
font percer la lèvre supérieure ou les narines 
pour y suspendre dé pareîls oinemens. Leur 
vêlement consiste en une espèce de tablier 
fait d'écorce d'arbre, et quelques peaux de 
singe qu'ils portent par-dessue ce tablier; ils 
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^UacTient à ces peaux des sonnailles sem- 
blables à celles que portent nos mulets. Ils 
couchent sur des nattes de joiic, et ils mangent 
du poisson ou de la viande lorsqu'ils peuvent 
en avoir ; mais leur principale nourriture 
sont des ignames ou des bananes. Us n'ont 
aucun goût que celui des femmes, et aucun 
désir que celui de ne rien faire. Leurs mai* 
sons ne sont que de misérables chaumières ; 
ils demeurent très-souyeat dans des lieux 
sauvages et dans des terres stériles, tandi» 
qu'il ne tiendroit qu*à eux d'habiter de belle», 
vallées ,• des collines agréables et couvertes 
d'arbres y et des canf pagnes vertes, fertiles f 
«t entrecoupées de rivières et de ruisseaux 
agréables : mais tout cela ne leur fait aucun 
plaisir; ils ont la même indifférence presque 
surtout. Les chemins qui conduisent d'un 
lieu à un autre, sont ordinairement deux 
fois plus longs qu'il ne faut : ils ne cherchent 
point à les rendre plus courts; et quoiqu'on 
leur en indique les moyens, ils ne pensent 
, jamais à passer par le plus court; ils suivent 
machinalement le chemin battu , et se sou- 
cient si peu de perdre ou d'employer leur 
temps, qu'ils ûe le mesurent jamais. 
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Quoique les Nègrett de Guinée soient d'une, 
saule feuue et très bonue , rarement arri- 
vent-ils cependant à une certaine vieillesse ; 
un Nègre de cinquante ans est dans son pays 
un houiine%fort vieux; ils paro-issent rétre. 
dés rage de quarante. L'usage prématuré des 
femmes est peut-être la. cause de la brièveté 
de leur. vie : les en fans sont si débauchés et si 
peu cohtraints par les pères et mères , que 
dès leur plus tendra jeunesse ils se livrent à 
tout ce que la Nature letui^ suggère ; rien n'est 
si rare que de trouver dans ce peuple quel- 
que fîlle qui puisse se souvenir du temps 
auquel elle a cessé d'être vierge. 

Les habitans de Tile Saint^Thomas , dQ 
nie d'Anabon , etc. sont des Nègres sem- 
blables à ceux du continent voisin ; ils y 
sont seulement en bien plus petit nombre , 
parce que les £uropéeus les ont chassés et 
qu'ils n'ont gardé que ceux qu'ils ont réduits 
eu esclavage. Ils vont nuds, hommes et fem-? 
mes , à réxception d'un petit tablier. dQ 
coton. MandeLslo dit que les Européens qui 
se sont habitués ou qui s'haoituent actuelle-: 
ment dans cette île de Saint-Thomas, qu^ 
n'est qu'à un degré et demi de Téquateur , 
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conservent leur couleur et demeurent blancs 
jusqu'à la troisième génëratioa , et il sem^ 
ble insinuer qu^prés cela ils deviennent 
noirs : mais il ne me paroi t pas que ce chan- 
gement puisse se faire en aussi peu de temps. 

Les Nègres de la c6te de Juda et d'Arada 
sont moins noirs que ceux du Sén^^galet 
de Guinée, et même que ceux de Congo. 
Ils aiment beaucoup la* chair de chif^n et la 
préfèrent à toutes les autres viandes ; ordi- 
. nairement la première pièce de leur festin 
est un chien rôti. Le goût pour la chair de 
chien n*est pas particulier aux Nègreâ : les 
sauvages de TAmériqU'e septentrionale et 
quelques nations tartares ont le même goût ; 
on dit même qu^en Tartarie on châtre les 
chiens pour les engraisser et les rendre meil- 
leurs à manger *. 

Selon Pigafetta , et selon l'auteur dn 
Voyage de Drack, qui paroît avoir copié mot 
à mot Pigafetta sur cet article , les Nègres 
de Congo sont noirs , mais les uns plus que 
les autres et moins ^ue les Sénégalois : ils 
ont pou F la plupart les cheveux noirs et 

* Nàuçeaux voyages aux îles; Paris, 1722; 
tome. IV, page 1 65. - 
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crépus , mais quelques uns les ont rotix^ 
Les hommes sont de grandeur médiocre : les 
uns ont les yeux bruns, et lés autres couleur 
de verd de mer ; ils n'ont pas les lèvres si 
grosses que les autres Nègres , et les traits 
de leur yisage sont assez semblables à ceux 
des Européens. 

Ils ont des usages très-singuliers dans cer- 
taines provinces de Congo : par exemple , 
lorsque quelqu'un meurt à Lowango , ils 
placent le cadavre sur une espèce d'amphi- 
théâtre élevé de six pieds dans la posture 
d'un. homme qui est assis les mains appuyées 
sur les genoux ; ils l'habillent de ce qu'ils 
ont de plus beau, et ensuite ils allument du 
feu devant et derrière le cadavre : à mesure 
qu'il se dessèche et que les étoffes s'imbibent, 
ils le couvrent d'autres étoffes jusqu'à ce 
qu'il soit entièrement desséché^ après quoi 
ils le portent en terre avec beaucoup de 
pompe. Dans celle de Malimba , c'est la 
femme qui anoblit le mari ; quand le rot 
meurt et qu'il ne laisse qu'une fiiUe , elle 
est maîtresse. absolue du royaume , pourvi;^ 
néanmoins qu'elle ait atteint l'âge nubile. 
«£Ue commence par se iaetu« en marche poiug 
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Taire le tour de son royaume ; dans tous le» 
bourgs et villages où elle passe , tous les 
hommes sont obligés, à son arrivée, de se 
mettre en haie pour la recevoir , et celui 
d*entre eux qui lui plait le plus , va passer 
la nuit avec elle : au retour de son voyage 
elle fait venir celui de tous dont elle a été 
le plus satisfaite, et elle Tépouse ; après quoi 
elle cesse d'avoir aucun pouvoir «ut son 
peuple , toute l'autorité étant dès*lors dé- 
volue à son mari. J'ai tiré ces faits d'une 
relation qui m'a été communiquée par M. de 
la Brosse, qui a écrit les principales choses 
qu'il a remarquées dans un voyage qu'il iit 
à la côte d'Angola en 1768. U -ajoute un fait 
. qui n*est pas moins singulier : ce Ces Nègres , 
« dit-il , sont extrèni£ment vindicatifs : je 
« vais en donner une preuve convaincante. 
« Us envoient à chaque instant à tous nos 
« comptoirs demander de l'eau-de-vie pour 
« le roi et pour les principaux du lieu. Un 
« jour qu'on refusa de leur en donner , on 
m eut tout lieu de s'en repentir : car tou» 
« les officiers françois et angiois ayant fait 
«c une partie de pèche dans un petit lac qui 
« est au bord de la mer , et ayant fait tendrr 

ai 
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« ane tente sur le bord du lac pour y manger 
« ieur pêche, comme ils éloient à sediverlir 
«c à la fia du repas , il vint sept à huit 
<c Nègres en palanquins qui ëloient les prin- 
ce cipaux, de Lowango , qui leur présentèrent 
« la main pour les saluer selon la coutume 
«( du pays ; ces Nègres avoient frotté leurs 
tt mains avec une herbe qui est un poisoa 
« trisa^ubtil , et qui agit dans rinstant 
« lorsque malheureusement on touche quel- 
ce que chose ou que l'on prend du tabac sans 
«c s'être auparavant lavé les mains. Ces 
« Nègres réussirent si bien dans leur rotau— 
ce vais dessein , qu'il mourut sur-le-champ 
c( cinq capitaines et trois chirurgiens , du 
« nombre desquels étoit mou capitaine, etc. » 

Lorsque ces Nègres de Congo sentent de 
la douleur à la tète ou dans quelque autre 
partie du corps , ils font une légère blessure 
à l'endroit douloureux , et ils appliquent 
sur cette blessure une espèce de. petite corne 
percée , au moyeu de laquelle ils sucent 
comme avec un chalumeau le sang jusqu'à 
ce que la douleur soit appaisée. 

Les Nègres du Sénégal , de Gambie , du 
cap Verd , d'Angola et de Congo ,• sont d'ui^ 
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plus beau Hoir que ceux de la côte de Juda , 
d'Issigui , d*Arada et des lieux circoityoisiBs. 
Us sont tous bieu noirs quand ils se portent 
bien : mais leur teiot change dès qu'ils sont 
malades ; ils deviennent alors couleur de 
bistre, ou même couleur de cuivre. On 
préfère dans nos îles les Nègres d'Angola à 
ceux du cap Verd pour la force du corps : 
mais ils sentent si mauvais lorsqu'ils sont 
échauffés , que Tair des endroits par où ils 
ont passé en est infecté pendant plus d'un 
quart d'heure. Ceux du cap Verd n'ont pas 
une odeur si mauvaise à beaucoup près que 
ceux d'Angola , et ils ont aussi la peau plus 
belle et plus noire , le corps mieux fait , 
les traits du visage moins durs, le naturel 
plus doux et la taille plus avantageuse. Ceux 
de Guinée sont aussi très-bons pour le tra- 
vail de la terre et pour les autres gros ou- 
vrages. Ceux du Sénégal ne sont pas si forts; 
mais ils sont plus prqpres pour le service 
domestique , et plus capables d'apprendre 
des métiers. Le P. Charlevoix dit que tes 
Sénégalois sont de tous les Nègres les mieux 
faits , les plus aisés à discipliner et les 
plus propres au service domestique ; que 
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les Bambras sont les plus grands^ , matr 
qu'ils sont fripons ; que les Aradas sont 
ceux qui entendent le mieux la culture des 
terres ; que les Congos sont les plus petits ; 
qu*ils sont fort habiles pêcheurs, mais qu'ils 
désertent aisément ; que les Nagos sont les 
plus humains , les Mondongos les plus cruels; 
les Mimes les plus résolus, les pi as capri- 
cieux et les plus sujets à se désespérer ; et 
que les Nègres créoles , de quelque nation 
qu'ils tirent leur origine , ne tiennent de 
leurs pères et mères que l'esprit de servitude 
et la couleur ; qu'ils sont plus spirituels , 
plus raisonnables , plus adroits , mais plus 
fainéans- et plus libertins que ceux qui sont 
venus d'Afrique. Il ajoute que tous les Nè- 
gres de Guinée ont l'esprit extrêmement 
borné , qu'il 7 en a même plusieurs qui 
paroissent être tout-à»fait stupides , qu'on 
en voit qui ne peuvent jamais compter au* 
delà de trois , que d'eux-mêmes ils ne pen- 
sent à rien , qu'ils n'ont point de mémoire^ 
que le passé leur est aussji inconnu que l'a— 
venir ; que ceux qui ont de l'esprit font 
d'assez bonnes plaisanteries et saisissent 
Assez bien le ridicule ; qu'au reste ils sonl^ 
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très^dissîmuléft et qu'ils mourroient plutôt 
que de dire leur secret; qu'ils ont commu» 
iiément le naturel fo-rt. doux ^ qu'ils sont 
Lu mains , ^locîles , simples , crédules , et 
inéme superstitieux ; qu'ils sont assez fidèles ^ 
assez braves , et que si on vouloit lea disci- 
pliner et les conduire , on en feroit d'assez 
bons soldats. 

Quoique les Nègres arent peu d'esprit, ils 
né laissent pas d'avoir beaucoup de senti- 
ment; ils sont gais ou mélancoliques , labo- 
rieux ou fainéans» amis ou ennemis, seloa 
la manière dont on les traite. Lorsqu'on les 
nourrit bien, et qu'on ne les maltraite pas, 
ils sont contens, joyeux, prêts à tout faire, 
et la satisfaction de leur ame est peinte sur 
leur visage ; mais quand on les traite mal, 
ils pren^nent le cbagtin fort à cœur, et pé- 
rissent quelquefois de mélancolie. Ils sont 
donc fort sensibles aux bienfaits et aux 
outrages, et ils portent une haine mortelle 
contre ceux qui les ont maltraités. Lors- 
qu'au contraire ils s'affectiounent à un majl« 
tre , il n'y a rien qu'ils ne fussent capables 
de faire pour lui marquer leur zèle et leur 
dévouement- Ils sont naturellement compa- 
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tissans, et même tfndres^ pour leurs eufanSy 
pour leurs amis, pou'r leurs compatriotes; 
ils partagent volou tiers le peu qu'ils ont 
avec ceux qu'ils voient dans le besoin , sans 
xnème les couvoitre autrement que par leuv 
indigence. Ils ont donc, comme l'on voit , le 
cœur excellent-; ils ont. le germe de toutes 
les vertus. Je ne puis, écrire leur histoire 
saua m'atleadrir sur leur état \ ne sont-iU 
pas aësez malheureux d'être réduits à la 
servitude , d'être obligés de toujours tra- 
vailler sans pouvoir jamais rien acquérir? 
iaut-il encore les excéder, les frapj^er et les 
traiter comme des animaux? L'humanité se 
révolte contre ces traitemens odieux que 
l'avidué du gain a mis en usage, et qu'elle 
reuouvelleroit peut-être tous les jours, si 
nos lois n'avoient pas mis un frein à la 
brutalité des maîtres, et ressei^é les limites 
de la misère de leurs esclaves* On les force de 
travail; on leur épargne la nourriture, même 
la plus commune. Ils supportent , dit-on y 
très-aisément la faigi : pour vivre trois jours « 
il ne leur faut que la portion d'un Européen - 
pour un repas ; qqelque peu qu'ils mangent et 
qu'ils dorment, ils sont toujours égalenàent 
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dim, également forts au travail. Comment 
des hommes à qui il reste qtielque sentiment 
d*humanité, peuvent-ils ado^jter ces maximes» 
en faire un préjugé, et chercher à légitimer, 
J>ar ces raisons les excès que la soif de l'or 
leur fait commettre? Mais laissons cesjiom- 
mes durs, et reveuous à notre objet. 

On ne connoit guère les peuples qui ha- 
bitent les côtes et l'intérieur dés terres de 
l'Afrique depuis le cap Nègre jusqu'au cap 
des Voltes ; ce qui fait une étendue d'eiiviron 
quatre cents lieues : on sait seulement que 
ces hommes sont beaucoup moins noirs que 
les autres Nègres , et ils ressemblent assez 
aux Hottentots, desquels ils sont voisins du 
côté du midi. Ces Ho t lento ts, au contraire, 
sont bien connus, et presque tous les voya- 
geurs en owt parlé : ce ne sont pas des Nègres, 
mais des Caffres, qui ne seroieut que basanés 
slils ne se noircissoient pas la peau avec de* 
graisses et des couleurs. M.- Kolbe , qui à 
fait une description si exacte de ces peuples, 
les regarde cependant comme des Nègres ; ih 
assure qu'ils ont toUs Les cheveux courts, 
noirs , frisés et laineux comme ceux des 
Nègres , et qu'il n'a jamais vu uu seul 
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Hottentot ftvec des cheveux longs. Cela, «eul 
ne suffit pas, ce me semble, pour qu'où doive 
les regarder comme de vrais Nègres. D'abord 
ils^en diffèrent absolument par la couleur: 
M. Kolbe dit qu*ils sont couleur d'olive^ et 
jamais noirs ^ quelque peine qu'ils se donnent 
pour le devenir. Ensuite il me paroit assez 
difficile de prononcer sur leurs cheveux , 
puisqu'ils ne les peignent ni ne les lavent 
jamais , qu'ils les frottent tou&les jours d'une 
très-grande quantité de graisse et de suie 
mêlées ensemble, et qu'il s'y amasse tant 
de poussière et d'ordure, que, se collant à 
la loBgue les uns aux autres*, ils ressemblent 
à la toison d'un mouton noir remplie lie 
crotte. D'ailleurs leur naturel est différent 
de celui des Nègres; 'ceux-ci aiment la pro- 
preté, sont sédentaires , et s'accoutument 
aisément au joug de la servitude : les Hot- 
tentots , au contraire, sont de la plus affreuse 
mal-propreté ; ils sont errans , indépeudaus 
et très-jaloux de leur liberté. Ces différences 
soat, comme l'on voit, plus que suffisantes 
pour qu'on doive les regarder comme nu 
peuple différent des Nègres que nous avoaâ 
<iévrit8, 
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Gama, qui le premier doubla le cap de 
Bonne-Espérance et fVaya la route des Indes 
.aux nations européennes , arriva à la baie 
de Sainte-Hélène le 4 Novembre 1497 : il 
irouva que les habitans- étoienf fort noirs» 
de petite taille et de fort mauvaise mine; 
mais il ne dit pas qu'ils fussent naturelle- 
ment noirs comme les Nègres, et sans doute 
ils ne^ lui ont paru fort noirs que par la 
graisse et la suie dont ils se -frottent pour 
tâcher de se rendre tels. Ce voyageur ajoute 
que Tarticulation de leur voix ressembloit à 
des soupirs, qu'ils étoient vêtus de peaux de 
bêtes , que leurs armes étoient des bâtons 
durcis au feu , armé» par la pointe d'une 
corne de quelque animal, etc. Ces peuple» 
n'a voient donc aucun des arts en usage chez 
les Nègres. ^ 

Les voyageurs boUandois disent que les 
sauvages qui sont au nord du Cap, sont des 
hommes plus petits que les Européen^; qu'ils 
ont le teint roux brun , quelques uns plus 
roux et d'autres moins; qu'ils sont fort laids, 
.et qu'ils cherchent '4 se rendre nbirs par la 
couleur qu'ils s'appliquent sur le corps et 
«ur le visage; que leur chevelure est »em-> 
/• / 
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blable à celle d'an pend a qui a demeuré 
quelque temps au gibet. Ils disent dans ua 
autre endroit que les Hotientots sont de la 
couietir des mulâtres; qu'ils ont le visage 
difforme ;. qulh sont d*une taille médiocre, 
maigres et fort légers à (a course; que leur 
langage est étrangr,etqu*i s gloussent comme 
des coqs d Inde. Le. peie Taihard dit que 
quoiqu'ils aieut communément les cheveux 
presque aussi cotounfuxque ceux des Nègres, 
il y en a cependant plusieurs qui les ont plus 
longs, et qu'ils les laissent flotter sur leurs 
épaules : il ajoute même que parmi eux il 
Veu trouve d'aussi blancs que les Européens, 
xuais qu'ils se noircissent avec de la graisse 
et de la poudre d'ntie certaine pierre noire 
dont ils,se frottent le visage et toutie corps; 
que leurs femmes sont naturellement fort 
blanches , mais qu'afin de plaire à leurs 
maris , elles se noircissent comme eux. 
Ovington dit que les Hottenlots sont plus 
basanes que les antres Indiens , qu'il n'y a 
point de peuple qui ressemble tant aux 
Nègres par la couleur et par les traits, que 
cependant ils ne sonl pas si noirs, que leurs 
cheveux ne sont pas si crépus, ni leur nez 
si plat. 
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Par tous ces témoignageB , il est aisé de 
voir que les Hottenlots ne sont pas de vrais 
Nègres, niais des hommes qui dans la race 
des noirs commencent a se rapprbchef du 
blanc, comme les Maures dans la race blancho 
commencent à s'approcher du noir. Qes Hôt- 
tentots sont, au reste, des espèces de sau- 
vages fort exlraord inaires : les femmes sur- 
tout, qui sont beaucoup plus petites que les 
hommes, ont une espèce d'excroissance ou 
de peau dure et large qui leur croit au- 
dessus de l'os pubis, et qui descend jusqu'aii 
nlilieu des cuisses en forme de tablier. Thé- 
venot dit la même chose des femme» égyp-« 
tiennes, mais qu'elles ne laissent pas croître 
cette peau , et qu'elles la brûlent avec des 
fers chauds. Je doute que cela soit aussi 
vrai des Égyptiennes que des Hottentotes. 
Quoi qu'il en soit, toutes les femçies na- 
turelles du Cap sont sujettes à cette mons- 
trueuse difformité , qu'elles découvrent à 
ceux qui ont assez de curiosité ou d'intré- 
pidité pour demander à la voir ou à la tou- 
cher. Les hommes, de leur côté, sont tous 
à demi eunuques; mais il est vrai qu'ils ne 
naissent pas tels, et qu'on leai ôte un tes- 
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ticule ordinairement à Vàge de huit ans, tt 
souvent plu& tard. M. K^e dit ayoir va 
faire cette opération à un jeune Hottentot 
de dix-huit ans. Le» circonstances dont cette 
cérémonie est accompagnée sont si singu- 
lières , que je ne puis m'empècher de lea 
rapporter ic» d*aprè8 le témoin oculaire que 
je viens de citer. 

Après avoir bien frotté 1( jeune homme de 
la graisse des entrailles d'une brebis qu'où 
^ vient de tuer exprès , on le couche à terre sur 
le dos ; on lui lie les mains et les pieds, et 
trois ou quatre de ses amis le tiennent : alors 
le prêtre (car c'est une cérémonie religieuse), 
armé d'un couteau bien tranchant, fait une 
incision , enlève le testicule gauche , et remet 
à la place upe boule de graisse de la même 
grosseur, qui a été préparée avec quelques 
herbes médicinales ; il coud ensuite la plaie 
aVec Tos d'un petit oiseau qui lui sert d'ai- 
guille, et un filet de nerf de mouton. Cette 
opération étant finie, on délie le patient; 
mais le prêtre , avant que de le quitter, le 
frotte avec de la graisse toute chaude de la 
brebis tuée, ou plutôt il lui en arrose tout le 
corps avec tant d'aboftdauçe, que lorsqu'elle 
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tst refroidie, elle forme uue espèce de croûte: 
il le frotte en même temps si rudement * que 
le jeune homme , qui ne souffre déjà que 
trop , sue à grosses gouttes et fume comme 
un chapon qu'on rôtit. Ensuite l'opérateuc 
fait avec ses cingles des sillons dans cette 
croûte de suif, d'une extrémité du corps à 
l'autre, et pisse dessus aussi copieusement 
qu'il le peut ; après quoi il recommence à le 
frotter encore , et il recouvre avec la graisse 
les sillons remplis d'uriue. Aussitôt chacua 
abandonne la patient; on le laisse seul, plus 
mort que vif : il est obligé de se traîner 
comme il peut dans une petite hutte qu'oa 
lui a bâtie exprés tout proche du lieu où s'est 
faite l'opération ; il y pérît, ou il y recouvre 
la »an té sana qu'on lai donné aucun secours; 
ti sans aucun autre rafraîchissement oïl 
nourriture que la graisse qui lui couvre tout 
le corps , et qu'il peut lécher s'il le veut. An 
bout de deux jours il est ordinairement réta- 
bli : alors il peut sortir et se liiontrer ; et 
pour prouver qu*il est en effet. parfaitement 
guéri , il se met à courir avec autant d^. 
légèreté <pi' un -cerf, 
Tous les Hbttentots ont le nez fort plat et 

Mat, gin, XXI. 25 
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fort largie ; ils ne Taurotent cependant pas 
tel Si les mères ne se faiftieut un devoir 'dé 
leur applalir le nea peu de temps. après leur 
jiaissance : elles regardent tin liez proémi- 
nent comme une difformité. Ils ont aussi les 
lèvres fort grosses , sur-tout la supérieuTe,; 
les dents fort blanches « les sourcils iépais ; la' 
tète grosffe , le corps maigre, les membreé' 
xnenus. Ils. ne vivent guère passé quarante 
ans $ la mal-propreté dans laquelle: ils -^se 
plaident et croupissent , et les viandes infec* 
tées et corrompues dont ils font leur princi- 
pale nourriture, sont sans doute les- causes 
qui contribuent le plus au peu dédurée-de 
leur vie. Je pourrois m'étendre bien davan* 
lage ^ur la description de ce vilain peuple ; 
Tnais comnxe piresque tous les voyageurs en 
îpnt écrit fort au long , je «me contenterai d'y 
renvoyer .: ^f^ijilement je ne doispa^ passer 
80US silenc^eiun fait rapportij parTavernier ; 
c'es^ que (les iEoUancVoisiEiy^nt pris une petite 
^lle )iottentote peu de temps après sa nais-^ 
aanjce^ lel J,'^y^n;t^ élevée pairmi eu« , elle de- 
vint..aassi bl^ncl^e qu'^u^ JBuropéennë/ et 
il présume que tout *ce- peuple seroit assez 
blanc s'il n'étoit pas, dans T usage de se 
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bailiouUkr «ontiuuetieuàeiat avec des dro- 
gues noires. .... 

£a remoiitant le long de la cote de TA- 
frique au-delà du cap de Bonne- Espérance, 
on trouve la terxe de Natal. Les babitans sont 
déjà différena des Hottenlots ;- ils; sont beau-* 
coup moins maUpropres et.nuoius laids : ils 
•ont, aussi niluréilement plus noirs; ils ont 
le visage eu, ovale , le n^z bien. propor lionne » 
les d^9i& blancbes , la mine agréable, les 
cheveux, naturellement frisés : mais ils ont . 
aussi un peu de goû,t pour la graisse; car 
ils po.rteQt des bonnets faits de suif de bœuf, 
et ces bonnets jont huit à dix pouces de hau^ 
teun Ils emploient beaucoup de- temps à les 
faire.;.. car il faut pour cela que le suifsc^t.. 
bien épuré.; ijs ne rappliquent que- peu à 
peu , et le mêlent si bien dans leuistcbeyeu» » 
qu'il .^ç se défait jamais.. M- Koibe prétend 
qu'ils ont le nez plat , même de naissance , 
et saais qu'on le l^ur .ap(]^a tisse, : et. qu'ils 
diffèrent aussi .deç H^ttontots en ce» qu'ils ne 
bégayent point, qu'ils ne frappent point \mt 
palais de le^r Ungue com^me ces:derniei^., . 
qu'ils ont des maisons, qu'ils^ «ultivent la 
terre , y oêment une espèce de 'ipaïs ou blé 
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de Turquie, dont ils font de la bière, boîs« 
«on inconnue aux HoUentots. 

Après la lerre de Natal /on trouve celle de 
Sofala et du Monomolapa» Selon Pigafetta , 
les peuples de Sofala sont noirs, mais plus 
grands et plus gros que les autres Caffres. 
C'est aux environs de t;e royaume de Sofala 
que cet auteur place les Aniaipnes; mais 
xien n*est plus incertain que ée qu'on a 
'débité sur le sujet de ces femmes guerrières. 
Ceux du Monomotapa sont , au rapport des 
iroyagenrs hoilandois , assez grands ', bien 
faits dans leur taille , noirs et de bonne 
complexion. Les jeunes filles èont nues et né 
portent' qu'un v^orceau de toile de^doton ; 
mais dès qu* elles sont mariées , elles prennent 
des vétemens. Ces peuples , qttoiqu'asses 
noirs, sont différens des Nègres; ils n*ônl 
pas les traits si durs ni si laids ; leur corps 
n'a point de mauvaise odeur, et ils ne peuvent 
supporter la servitude nt le travail. Le P. 
Charlevoix dit qu'on a vu en Amérique de 
tes noirs du Monomotapa et de Madagascar» 
qu'ils n'ont jamais pu servir, et qu'ils y pé^ 
Tissent même en fort peu dé tempà. 

Ces peuples de Madagascar et d^ Mo^am^-. 
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bique sont noirs , les uns plus , et fes autres 
moins. Ceux de Madagascar ont les cheveux 
du sommet de la tète moins crépus que ceux 
de Mozambique. Ni les unsf ni les autres ne 
sont de vrais Nègres ; et quoique ceux de la 
câte soient fort sou-mis aux Portugais , ceux 
de rintërieur du continent sont fort sau-^ 
vagrs et jaloux de leur liberté. Ils vont tous 
absolument nuds , hommes et femmes; Ils se 
Boui^ris^ent de chair d^éléphaut et font com- 
merce de l'ivoire. Tl y a des hommes de dtî'-^ 
férentes espèces à Madagascar ^ sut- tout deaf 
noirs et des blancs qui , quoique fort basa^» 
nés , semblent être d'une autre race. Les 
premiers ont les cheveux noirs et crépus ;'letf 
seconds les ont moins noirs , moins frisés et' 
plus longs. L'opinion commuUe des vbjra- 
geurs est que les blancs tirent leuir origine 
des Chinois : mais , comme le remarque fort- 
bien François Cauche / il y a plus d'appa-^ 
yence qu'ils sont de race européenne ; car il 
assure que de fous ceux qn il a vus, aucun 
n'avoit le nez ni le visage plat comme les 
Chinois. Il dit aussi que ces blancs le sont' 
plus que les Castillans , que leurs cheveux 
sont longs ; et qu'à Tégard des noirs , ils n« 
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soût pa8t:aui.u8 comme ceux du coirtînent, 
et qu'ils ont les lèvres assez minces. Il j a 
9U8si dans cette île une grande quantité 
d'hommes. de couleur olivâtre ou basanée ^ 
ils provieunept apparemment du mélange 
des noir^ et des blancs. Le voyageur que je 
viens de cit^er^dit que ceux de. la. baie de Saint- 
Augustin sont basanés ; qu'ils n'ont point de- 
barbe ; qu'Us ont les cbev'eux longs et lisses ; 
qu'ils sont de haute Xaille et bien propor- 
tionnés ; et enfin qu'ils $out ions circoncis , 
quoiqu'il y ait grande apparence qu'ik n'ont 
jamais entendu parler de la l«i de Mahomet, 
puisqu'ils n'ont ni tejnples , ni mosquées^ 
ni religion. Le» François ont été les premiers 
qui aient aborde et fait RnétabliAsementdanai 
cette ile, qui ne fut p»s soUtetiU. Lorsqu'ils. 
y dei(qendirent , ils y trouvèrent les hommres 
blancs dont nous venons, dia parler, et ils y 
xemarquèrent que les no^irs ;: qu'on doit re- 
garder comme les uatureU du pays', avoient 
du respect peur cél .blancs. Cette lie de Mada«i 
gascar est extrêmement peuplée et fort abon- 
dante en pâturages et en bétail'; les hommes, 
«•t les femmes sont fort débauchés , et celles 
qui s'abandonnent publiquement ne soulpa» 
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dàHonorae». lis aiment tous beaucoup, à dau- 
ier, à chaiiter.et à se diyeriir ; et ^upiqu/|il$ 
soient fori paresseux, ils ne laissfsatpas d'a^ 
voir quelque couuoissauce des E^rts méea-. 
niques^,: ils «nt des laiboureuiSf.d^s fbfge*-. 
rous, des charpentiers , des.pQtievs» et mfim%, 
des orfèvres ; ilsn'ont cepexidaat^ucuye com-< 
modité dans leurs maisons, aucun meuble;, 
ils couchent sur des nettes;, ils inaugen^ la 
o^air presque crue , et dévoreijit.ioèiiip le cuir 
dç ^eurs .boB^ifs après en ay^ir fait un peu. 
griller; le poil ; ils mangent ausjsi ]/i cirb avec. 
lie mtieLXes g^s du peuple vont presque to^ti 
uud^i^ les. plus riches ont des caleçeps ou: 
des Juppusde colpi^ et de si^ie. 

Les peuples qui. habitent Tintérieur de. 
TÂfrique, ne nous sontpj^s assez connus pour- 
pouvoir les. décrire. Cen^ que Us Arabes * 
appellent ^ingues , sont des noirs presque 
sauvages : M&rmol dit qu'ils v^ultiplient pro-, 
digieusement , et qu'ils ifionderoient , tous . 
les pays .voisins si de teu^ps en temps il n'y 
avoit pas une grande mçrtaU|é parmi eux ^ 
causée par des vents chauds.. . . 

Il paroit par tout ce que nous, venons de 
f apporter , que les Nègres proprement dits 
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sonl diilérènfl des Caffres, qni sont des noir» 
d'nne autre espèce ; mais ce que ces dettorip* 
tions indiquent' encore pins ciairemexrt, c'est 
que la couleur dépend principalement' diT 
cilflsai , et que les traits dépendant beaucoup 
der usages où sont les diÂSréfi* peuples de 
a'ëcraser'le liez , de se retirer lès ptfuptères / 
de s'aléfngier lés • ércille» , de se «^ossir I^s^ 
lèvreè%>dê flf*ap|>làtlr lé visage» e'té. Rien ne 
prouve mieux combien ie climat inHuè sùir 
la couleur. qn« de trouver sônè le même- 
parallèle, à plus de mille lieues-dedislànc^f 
des peuples aussi semblables que le sdnf les 
Sénëgàlois et les' Nubiens, et de voir que les 
Hottenlots, qui n'ont pu tirer leur origine 
que de nations noires, sont cependant les 
plus blancs de tous ces peuples de TAfrlquè , 
parce qu'en effet ils sont daus le climat le' 
plufli froid de cette partie' du mondé; et «si 
l'on s'étonne de te que sur les bèrds du Séné- 
gal ou trouve d*un côté une nation basanée , 
et de l'autre côté une nation, entièrement 
noire , on' peut se* sôtuvenir de ce que nous- 
avons déjà insinué an sujet deB effîéts de la 
nourriture : ils doivent iufluersnr la couleur 
omme sur les aultres babitudes do corps ; e i- 
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«1 oii en veut un' exemple , on pent en don- 
ner un, tiré des animaux , que tout le inonde 
est en état dé vérifier. Les lièvres de plaine 
et des endroits aquatiques ont la chair bien 
plus blanche que ceux d« montagne et des 
terrains secs( et dans le même l^ieu, ceux 
qui habitent la praiftie sont tous différens de 
ceux qui demeurent sur les collines. La cou- 
leur de la chair vient de celle du sang et 
des autres humeurs du corps-, sur la qualité 
desquelles la noiirriture doit nécessairement 
influer. 

L'origine «ksnoirs a , dàtis tous les temps» 
fait une grande question. Les anciens > qui 
ne connotssoient guère que ceuit dé-Nùbié»' 
les regardoienl comme faisant la dernière 
nuance des peuples basanés , et ils les con-<- 
foudoieut aveclesÉtbiopiens et les autres na* 
tioBS de cette partie de l'ÂFriquê , qui , qùoi- 
qu extrêmement brun6 , tiennent plus de là 
race blanche que delà race noire. lispensoient 
donc qu« la différente couleur des hommes^ 
ne provenoit que de la différence du climat, 
et que ce qui produisoit la noirceur de ces 
peuples , étoit la trop grande ardeur du soleil 
à laquelle ils sont perpétuellement exposés. 
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Cette opinion , qui e»t fort vraisemblable, a 
soufiPert de grandes diiHcultës lorsqu'on re- 
connut qu'au-delà de là Nubie, dans ua - 
climat eucore plus méridional , et sous Té^ 
quateur même , comme à Mélinde et à Mom* 
baze, la plupart des hottimea ne sont pas 
noirs comme les Nubien» , ,n»4is seulement 
fort basanés , et loraqu'on eut observé >q n'en 
transportant des noirs dejenr climat brûlant 
dans des pays tempérés, ils:niont rien l>erdtt ' 
de leur couleur , et Vont également commu- 
niquée à leurs desceudans. Mais si l!on fait 
atlention, d*un c6jté, à la migration des difr 
férens peuples , et„ de rjauljre^ au temps^u'il 
faut peut'élrje pour noircir ou pour bUncfatï : 
une race, «on verra que<toul peut se •conct'- 
Uer ,a.vec.,le sentiment des anciens; car le» 
Jiabitans, naturels de cette partie de i* Afrique 
sont les Nubiens , qui sont noirs et originaw 
remeut noirs , et qui demeureront perpé^ 
tuellenaeTiA noirs tant qu'ils' habiteront le 
même climat et qu'ils^ne se mêleront pas 
avec les blancs. Les Éthiopiens , au cantraire» 
les Abissins, et même ceux 4^ Mélinde , qui 
tirent leur origine des blancs, puisqu'ils ont 
X9l même religion et les mêmes^ usages que 
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left Arabes , et qu'ils leur ressemblent par la 
couleur , sont, à la yérilë» encore plus ba- 
sanés que l«s Arabes méridionaux ; mais 
cela même prouve que , dans une même race 
d'hommes j le plus ou moins de noir dé- 
pend de la plus ox\ moins grande ardeur du 
plimat. Il faut peut-être plusieurs siècles et 
une succession d'un grand nombre de gêné» 
. rations pour qu'unerace blanche prenne par 
nuances la couleur brune , et devienne enfin 
tout-à-fait noire ; mais il 7 a apparence 
qu avec le temps un peuple blanc , trans- 
porté du nord à Téquateur , pourroit deve- 
nir brun et mêm« tout-à-fait noir, sur - tout 
si ce même peuple châugeoitde mœurs et 
ne se:servoit pour nourriture que des pro- 
ductions du pays chaud dans lequel il auroit 
été transportée 

- L'objection qu'on pourroit faire contre 
celte opinion et qu'on vondroit tirer de la 
différence des traits, né me paroU pas bien 
forte ; car on peut répondre qu'il y a moins 
de différence entre les traits d'un Nègre 
qu'on n'aura pas défiguré dans son enfance 
et les traits d'un Européen , qu'entre ceux 
fi*au Tartare ou d*un Chinois et ceux d'un 

Digitized by LjOOQIC 



$00 HISTOIRE NATURELLE 
Circassten ou d*un Grec ; et à Tégârd des 
cheveux, leur uature dépend si fort de celle 
de la peau » qu'on ne doit les regarder que 
comme faisant' une différence tTès-acciden- 
telle , puisqu'on trouve dans le même pays 
et dans la même ville des hommes qui» 
quoique blancs , ne laissent pas d^avoir les 
cheveux très*differens les uns des autres , au 
point qu'on trouve même en France des 
hommes qui les ont aussi courts et aussi 
crépus que les Nègres , et que d'ailleurs on 
voit que le climat , le froid et le chaud, in- 
fluent si fort sur la couleur des cheveux des 
hommes et du poil des animaux, qu'il n'j a 
point de cheveux noirs dans les royaumes du 
Nord, et que les écureuils, les lièvres , les 
belettes et plusieurs autres animaul j sont 
blancs ou presque blancs, taudis qu'ils sont 
bruns ou gris dans les pays moins froids. Cette 
différence, qui est produite par l'influence 
du froid ou du chand , est même si marquée , 
que dans la plupart des pays du Nord, comme 
daus la Suède, certains animaux, comme 
les lièvres, sont tout gris pendant l'été , et 
tout blancs pendant l'hiver. 
Mais il j a une autre raison beaucoup pltM 
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forte contre celte opinion, et qui d'abord 
paroit invincible ; c'est qu'on a découvert uA' 
continent entier, un nouveau monde, dont 
la plu» grande partie des terres habitées se 
trouvent situées dans la zone torride, et où 
cependant il ne se trouve pas un homme 
noir , tous les habitans de cette partie de la 
terre étant plus ou moins rouges , plus ou 
moins basanjés ou couleur de cuivre: car ou- 
auroit dû trouver aux île» Antilles, au Mexi« 
que , au royaume de Santa - Fé , dans 1» 
Guiane , dans le pays des Amazones et dans 
le Pérou , des Nègre» , ou du moins des 
peuples noirs , puisque ces pays de TAmé- 
rique sont situés sous Id même latitude que 
le Sénégal , la Guinée et le pajs d'Angola ea 
Afrique ; on auroit dA trouver au Brésil , an 
Paraguai, au Çhili> de^ hommes semblables 
aux Caffres, aux Hottentots, si le climat ou 
la distance ^u pôle ^toit la cause de la cou-^ 
leur des hon^me». Mais avant qu^ d!exposer 
ce qu'on peut dire sur ce sujet , noua croyons 
qu'il est nécessaire de considérer tous les àiU 
férens peuples de l'Amérique « comme nous 
ILVons considéré ceux des. autres parties du 
monde ; apm quoi nous seroT&s plus en étafe 
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de faire de justes comparaisons , et d'en tirer 

des résultats généraux. 

En commençant par le nord, on trouve, 
comme nous l'avons dit , dans les parties les 
pins septentrionales de T Amérique , des es- 
pèces de Lappons semblables à ceux d'Eu- 
rope ou aux Samoïèdes d'Asie ; et quoiqu'ils 
salent peu nombreux en comparaison de 
ceux-ci , iU ne laissent pas d'être répandus 
dans une étendue de terré fort considérable. 
Ceux qui habitent les terres du détroit de 
Davis, sont petits, d'un teint olivâtre; ils 
ont les jambes courtes et grosses; ils sont 
habiles pécheurs ; ils mangent leur poisson 
et leur viande cruds; leur boisson est de 
l'eau pure, ou du sang de chien de mer; ils 
sont fort robustes et vilieut fort long-temps. 
Voilà , comme l'on voit , la figure , la cou- 
leur et les mœurs des Lappons; et ce qu'il 
j a deaingnlier « c'est que, de même qu'on 
trouve auprès des Lappons en Europe les 
Finnois , qui sont blancs , beaux , assez 
grands et assez bien faits , on trouve aussi 
auprès de ces Lappons d'Amérique une autre 
espèce d'hommes qtii sont grands, bien faits 
et a«sez blaucs, ayec le» traits du visage fort 
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Teguliers. Les sauvages de la baie d'Hudson 
et du nord de la terre de Labrador ne pa- 
roissent pas être de la même race que lés 
premiers , quoiqu'ils soient laids , petits ; 
mal faits; ils ont le visage presque entière- 
ment couvert de poil , comme les sauvages 
du paya d'Yeço au nord du Japon. Ils ha- 
bitent rétë sous des tentes faites de peaux 
d'orignal oii de caribou*; l'hiver, ils vivent " 
sous terre comme les Lappons et les Sa- 
moïèdes , et se couchent comme eux tous 
pêle-mêle sans aucune distinction.. Us vivent 
aussi fort long-temps , quoiqu'ils ne se nour- 
rissent que de chair ou (le poisson cruds. Les 
i^uvages de Terre-Neuve ressemblent asseâ(- 
à ceux du détroit de Pavis ; ils sont de petite 
taille ; ils n'ont que peu ou poiht de barbe'; 
leur visage es^ lafge.et plat » leurs yeux gros'^ 
et ils sont généralement assez cam\is. L« 
voyageur qui en donne cette description', dit 
qu'ils ressemblent assez bien aux sauvages 
du continent septentrional et des environs 
du Groenland. 

Au-dessous de ces sauvages qui sont ré- 
pandus dans les parties les pluaseplentrio- 
* C'est le qom qu'on donne an' rence en Aknéiiqueb 
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nales de TAinérique , on trouve d'autreé 
sauvages plus nombreux » et tout differens 
des premiers : ces sauvages sont ceux du 
Canada et de toute la profondeur des terres 
|usqu*aux Assiniboïls. Ils sont tous assez 
grands , robustes , forts et assez bien faits ; 
ils ont tous les cheveux et les jreux noirs, leè 
dents trés-blanches , le teint basané, peu de 
barbe , et point ou presque pOiiit de poil en 
aucune partie du corps ; ils sont durs et in^- 
tigables à la marché , très4égers à la course; 
. ils supportent aussi aisément là-faim que les 
plus grands excès de nourriture; ils soUt 
}iardis j courageux, fiers, graves elmodé^ 
rés ; enfin ils ressemblent si fort aux Tar tarés 
orientaux par la couleur de la pean ; des 
cheveux et des yeux , par lé peu de barbe et 
4e poil , et aussi par le naturel et les mœurs, 
qu'on les croiroit issUs de cette nation , si 6n. 
ne les r^ardoit pas comme séparés les uns 
des autres par une vaste mer. Ils sont aussi 
sons la même latitnde; ce qui prouve encore 
combien le climat influe sur la couleur et 
même sur 1» figure des hommes. En un mot, 
on trouVedans le nouveau continent, comme 
dans l'ancien, d*abord des hommes au'notd 
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"Bemblableft aux Lappons , et auasi des hommes 
blancs et à cheveux blonds, semblables aux 
peuples du nord de TEurope , ensuite des 
hommes velus , semblables aux sauvages 
^'Teço , et /enfin les sauvages du Canada et 
de toute la terre ferme» jusqu'au golfe du 
Mexique , ' qui ressemblent aux Tartares par 
tant d'endroits, qn'on ne douteroit pas qu'ils 
ne fussent Tartares en effet , si l'on n'ëtoit 
embarrassé sur la possibilité de la migration. 
Cependant , si l'on fait attention au petijt 
nombre d'hommes qu'on a trouvé dans cette 
étendue immense des terres de l'Amérique 
septentrionale , et qu'aucun de ces hommes 
n'étoit encore civilisé , on ne pourra guère 
to refuser à croire que toutes ces nations 
sauvages ne soient de nouvelles peuplades 
produites par quelques individus échappés 
d'un peuple plus nombreux. 11 est vrai qu'on 
prétend que dans l'Amérique septentrionale, 
en la prenant depuis le nord jusqu'aux lies 
Lucaies et au Mississipi , il ne reste pas 
Actuellement la vingtième partie du nombre 
des peuples naturels qui y étoient lorsqu'on 
en fit la découverte , et que ces nations sau- 
vages ont été ou détruites ou réduites à un 

20 
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BÎ petit nombre d'hommes , que nous ne de* 
Tons pas toul'à-fait en juger auJQurd'but 
comme nous en aurions jugé dans ce temps: 
mais quand même on accorderoit que rAmë- 
Tique septentrionale avoit «lors-^ringt fois 
plus d*liabitans qu'il n'en reste aujourd'hui , 
cela n'empêche pas qu'on ne dût la considé- 
rer dèS'lors comme une terre déserte, ou si 
Jiouvellement peuplée, que les hommes n'a- 
Yoient pas encore eu le temps de s'jr multi- 
pner. M. Fahry, que j'ai cité, et qui a fait 
un très-Ion^ voyage dans la profondeur de« 
terres au iiord- ouest du Misçissipi, oui per« 
sonne u'avoit encore pénétré , et où par cou- 
sëquent les nations sauvages n'o^t pas ete 
détruites, m'a assuré que cette -partie de 
l'Amérique est si déserte, qu'il a souvent 
fait cent et deux cents lieues sans trouver 
une face humaine ni aueun autre vestige 
qui pût indiquer qu'il y eût <|uelque habi-^ 
tation voisine des lieux qu'il parcouroit; et 
lorsqu'il rencontroit quelques unes de ces 
habitations, c'étoit toujours à des distances 
extrêmement grandes les unes des'autres , et 
dans chacune il n'y avoit souvent qu'uneseulé 
famille^ quelquefois deux ou trois, mais ra« 

Digitized by LjOOQIC 



: DE L'HOMME. tvf 

r«ment filus de vingt persounes ensemble , 
et' ces vingt personnes étojient>éloignées d« 
cent lieues de vingt autres |)er60unes. Il est 
vrai que le long des ileuveaelt 4^ lÂes;q.i»« 
l'on a remontés ou suivis , on a.uauyë des 
nations sauvages jccmiposëesdlun. bien plus 
grand nombre d'hommes» et qu'il en reste 
encore quelques unes qui pe laissent pas' 
d'être assez noipbreuses ponr inquiiétef quel"' 
quefois les habitans de nos cp]l.Qnies ; mais 
ces nations les plus nombreuses se réduisent 
à trois ou quatre mille personnes , eît ces trois 
ou quatre mille personnes sont répandues 
dans un espace de terrain souvent plus 
grand que tout le royaume de France j de 
sorte que je suis persuadé qu'on pourroit 
avancer, sans craindre de se tromper, qu.a 
^ans une seule ville comme Paris.il y a plua 
d'hommes qu'il n'y a de sauvages dans toute 
cetie partie de rAmérique septentripnale 
comprise entre la mer du Nord et la mer du 
Sud , depuis le golfe du Mexique, jusqu'au. 
Kord , quoique cette étendue de terre soit 
beaucoup plus grande que toute l'Europe, • 
La multiplication des hommes tient en* 
eore plus à la société qu'à la Nature , et les 
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hommes ne sont si nombreux en cbm'pa<* 
raison dès animaux sauvages , que parce 
qu'ils se sont réunis en société , qu'ils se 
iont aidés , défendus , secourus mutuelle*' 
ment. Dans cette partie de l'Amérique dont 
nous venons de parler, les bisons * sont peut- 
être plus âbondans que les hommes : mais de 
la même façon qu^è le nombre des hommes 
ne peut ailglnentet considéi^blelnent que 
par leur réunion en société , c'est le nombre 
des hommes déjà augmenté à un certain 
point qui produit presque nécessairement^ 
la société. Il est donc à présumer que , 
comme Ton n*a trouvé dans toute cette 
partie de l'Amérique aucune nation' civili* 
sée, le nombre des hommes y étoii encore 
trop petit, et leur établissement dans ces 
contrées trop nouveau , pour qu'ils aient pu 
•entir la nécessité ou même les avantages de 
se réunir en société; car quoique ces nations 
sauvages eussent des espèces de' mœurs ou 
de coutumes particulières à chacune /et que 
les unes fusseiit plus ou moins farouches , 
plus ou moins cruelles, plus ou moins cou- 
rageuses, elles étoient toutes également stu- 
f Espèce de bœufs sauvages différens de nos bœuls* 
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fideft, ëgalement ignorantes, également dé- 
■ue'eaf d'arts et d'industrie. 
- Je ne crois donc pas devoir m*ëtendre 
beaucoup sur ce qui a rapport aux coutumes 
de ces nations sauvages*: tous les auteurs 
qui enont parié» n'ont pas fait attention que 
ce qu'ils nous donnoient pour des usagea 
constans et pour les moburs d'une société 
d'hommes , n'étoit que des actions particu- 
lières à quelques individus souvent détermi- 
nés par les circonstances ou par le caprice. 
Certaine» nations, nous disent-^ils, maugeut 
leurs ennemis; d'autres les brûlent; d'autres 
les mtitileAt. Les unes sont perpétuellement 
en guerre ; d'autres cherchent a vivre en 
paix. Çfacs les nnes , on tue son père lorsqu'il 
a atteint un certain âge ; chez les autres , 
les pèret et mères mangent let^rs enfans. 
Toutes ces histoires snr lesquelles les voya- 
geurs se sont étendus avec tant de comptai* 
tance, se réduisent à des récits de fiits par- 
ticuliers , et signifient seulement que tel 
sauvage a m^ngé son ennemi , tel autre l'a 
brûlé ou mutilé, tel antre a tué ou mangé 
son enfant, et tout cela peut se trouver dans 
une seule nation de sauvages comme dans 
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plusieurs nations; car toute nation où il n*y 
a ni régie > ni loi, ni maître, ni société ha- 
bituelle» est moins une nation qu'un assem- 
blage tumultueux d'hommes barbares et in- 
dépendans, qui n'obéissent qu'à leurs pas- 
sions particulières , et qui , ne pouvant avoir 
un intérêt commun, sont incapables de se 
diriger vers un même but et de se soumettre 
à des usages constans , qui tous supposent 
une suite de desseins raisonnes et approuvés 
par le plus grand nombre. 

La même nation, dira-t-on, est composée 
d'hommes qui se reconnoissent, qui parlent 
la mêmie langue, qui se réunissent, lorsqu'il 
' le faut , sous un chef, qui s'arment de même, 
qui hurlent de la même façon, qui se bar- 
bouillent de la n>ême couleur. Oui,, si cet 
usages éloient constans . s'ils ne se réunis- 
soient pas souvent sans savoir pourquoi, 
s'ils ne se séparoient pas sans raison , si leur 
chef ne cessoit pas de l'être par son caprice 
ou par le leur, si leur langue même n'étoir 
pas si simple qu'elle leur est presque com- 
mune à tous. 

Comme ils n'ont qu'un trés-^petit nombre 
d'idées, ils n'ont aussi qu'une- très^petite 
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quantité d'expressions, qui toutes ne peuvent 
rouler q^ue sur les choses les plus générales 
. et les objets les plus communs ; et quand 
même la plupart de ces expressions seroient 
difiBérentes, comme elles se réduisent à uu 
fort petit nombre de termes» ils ne peuvent 
manquer de s'entendre eu très-peu de temps, 
et il doit être plus facile à un sauvage dlen- 
tendre et de parler toutes les langues des 
antres, sauvages , qu'il ne Test à un homme 
d'une nation policée d'apprendre celle d'une 
autre nation égaleifient policée. 

Autant ir est donc inutile de se trop 
étendre sur les coutumes et les mœurs de 
ces prétendues nations , autant il seroit 
peut-être nécessaire d'examiner la nature 
de l'individu ; l'homme sauvage est en effet 
de tous les animaux le plus. singulier, 'le 
moins connu , et le plus difficile à décrire : 
mais nous distinguons s[ peu ce que la Na- 
ture seule nous a donné, de ce que l'éduca* 
lion, l'imitation, l'art et l'exemple^nous 
ont communiqué, ou nous le confondons si 
bien, qu'il ne seroit pas étonnant que nous 
nous méconnussions totalement au portrait 
d'un sauvage, s'il nous étoit présente avee 
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les vraies couleurs et les seuls traits nalarcl» 

qui doivent eu faire le caractère. 

Un sauvage absolument sauvage , tel qno 
Venfant élevé avec les ours , dont parle Co-? 
nor, le jeune homme trouvé dans lesforéta 
d'Hanover, ou la petite fille trouvée dans 
les bois en France , seroient un spectacle 
cnrieuz pour un philosophe; il pourroit» 
en observant son sauvage, évaluer au juste. 
la force des appétiu de la Nature ; il y ver* 
roit l'ame à découvert , il en distingueroît 
tous les mouvemens naturels » et peut-être 
y reconno!troit-il plus de douceur, de tran* 
quillité et de calme que dans la sienne ;< 
peut-être verroit-*il. clairement que la verta 
appartient à l'homme sauvage plus qu'ai 
l'homme civilisé, et que le vice n'a pris 
naissance que dans la société. 

Mais revenons à notre principal objet. 
Si l'on n'a rencontré dans toute l'Amérique 
septentrionale que des sauvages , on a trouvé 
au Mexique et au Pérou des hommes civi* 
lises, des peuples policés, soumis à des lois 
et gouvernés par des rois : ils avoient de 
l'industrie , des arts et une espèce de reli- 
gion; ils Jbabiloient dans des villes où l'ordre 
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^X ]a police étoient maintenus par Tau tonte 
du souverain. Ces peuples , qui d'ailleurs 
étoient assez n<Mnbreux , ne peuvent pas 
être regardés comme des nations nouvelles 
ou des hommes provenus de quelques indi-* 
vidus échappes des peuples de TEurope ou 
de l'Asie» dont ils sont si éloignés.'D'ailleurs^ 
si les sauvages de FAmérique septentrionale 
ressemblent aux Tartares parce qu'ils sont 
situés sous la même latitude » ceux-ci , qui 
sont , comme les Nègres , sous la zoue torride^ 
ne leur ressemblent point. Quelle est donc 
Torigine de ces peuples, et quelle est aussi 
la vraie cause de la différence de couleur 
dans les hommes , puisque celle de Tin- 
Aueuce du climat se trouve ici tout-à-fait 
démentie? 

Avant que de satisfaire, autant que je le 
pourrai , à ces questions , il faut continuer 
notre examen , et donner la description de 
ces hommes qui paroissent en effet si diffé- 
rens de ce qu'ils devroient ètre^ si la distance 
du pôle étoit la cause principale de la variété 
qui se trouve dans l'espèce humaine. Nous . 
avons déjà donné celle des sauvages du Nord et 
des sauvages du Canada : ceux de la Floride^ 
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du Mississipi et des autres parties mëridiô-* 
liâtes du cotitinent de T Amérique septentrio» 
nale, sont plus basanés que ceu^ du Canada, 
sans cependant qu'oii puisse dire qu'ils soient 
bruns ; Thuile et les couleurs dont ils se 
frottent le corps , les font paroitre plus oli- 
vâtres qu'ils ne le son t en effet'. Coréal dit 
que les femmes de la Floride sont grandes , 
fortes, et de couleur olivâtre comme Ùes 
bommes ; qu'elles ont les bras , les jambes 
et le corps peints dé plusieurs couljcurs qui 
sont ineffaçables , parce qu'elles ont été 
imprimées dans les chairs par le moyen de 
plusieurs piqûres, et que la couleur olivâtre 
des uns et des autres ue vient pas tant de 
Fardeur du soleil que de certaines huiles 
dont, pour ainsi dire, ils se vernissent la 
peau : 11 ajoute que ces femmes sont fort 
agiles, qu'elles passent à la nage de grande^ 
rivières en tenant même leur enfant avec 
le bras, et qu'elles grimpent avec nne pa- 
reille agilité sur les arbres les plus élevés ; 
tout cela leur est commun avec les femmes 
sauvages du 'Canada et des autres contriées 
de r Amérique. L'auteur de ï Histoire natu^ 
relie et mgrah des Antilles dit que les Apa- 
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lachîtes, peuples voisin» de la Floride, sont 
des hommes d'une ,as.sez grande stature, 
de couleur olivâtre, et bien proportionnés; 
qu'ils ont tous les cheveux noirs et longs: 
et il ajoute que les Caraïbe^, ou sauvages des 
lies Antilles, sortent de ces sauvages de la 
Floride , et qu'ils se souviennent même par 
tradition du temps de leur migration. 

Les naturels des lies Lucaies sont moiut 
basanés que ceux de Saint^-Domingue et de 
rile de Cube ; mfiis il reste si peu des. uns 
et des autres aujourd'hui, qu'on ne peut 
guère vérifier ce que nous eu ont dit les 
premiers vo7fig^\^rs qui ont parlé de ces 
peuples. Ils ont prétendu qu'ils étoient fort 
nombreux et gouvernés par des espèces de 
.chefs qu'ils appeloient caci^irea , m. qu'ils 
avoient aussi des espèces de prêtres, de 
médecins ou de devins : mais ,tout cela est 
assez apocryphe , et il importe d ailleurs 
assez peu à notre histoire. Les Caraïbes en 
glénéral sont, selon le P. du Tertre, des 
hommes d'une belle taille et de bonne mine. 
Ils sont puissfins , forts et robustes , très-* 
dispos et très-sains. Il y en a plusieurs qui 
ontje front plat et le nez applaii : mais cetle 
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forme du visage et du nez ne leur est pa». 
naturelle; ce sont les pères et mères qui 
applatissent ainsi la lète de renfant quelque 
temps après qu*il est né. Cette espèce de ca- 
price qu'ont les sauvages d'altérer la figure 
naturelle de la. tête, est assez générale dan»» 
toutes le's nations sauvages. Presque tous les 
Caraïbes ont les yeux noirs et assez petits; 
mais la disposition de leur front et de leur 
visage les fait paraître assez gros. Us ont 
les dents belles , blanches et bien rangées ^ 
IjBs cheveux longs et lisses , et tous les ont 
noirs ; on n-en a jamais vn un seul avec- 
dés cheveux blonds. Ils ont la peau basanée- 
ou couleur d'olive , et même le blanc des 
yeux en tient un peu : cette couleur basanée 
leur est naturelle, et ne provient pas uni-^ 
qu émeut, comme quelques ^nteurs l'ont 
avancé, du rocou dont ils 8& frottent conti- 
nuellement ,. puisque Ton a remarqué qua 
les enfans de ces sauvages qu'on a élevés. 
I^rmi les Européens , et qui ne se frottoient 
jamais de ces couleurs , ne lai^soient pas 
d'être basanés et olivâtres comme leurs pères 
et mères. Tous ces sauvages ont l'air rêveur^ 
quoiqu'ils ne pensenl à rien ; Us ont auMi 
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le visage triate et ils paroissent être mélan- 
coliques. Ils sont naturellement doux et 
compatissans , quoique trés-cruels à leurs 
ennemis, lis prennent assez indifféremment 
pour femmes leurs parentes ou des étran- 
gères : lenrs cousines germaines leur appar- 
tiennent de droit ; et on en a vu plusieurs 
qui avoient en même temps les deux sœurs, 
ou la mère et la fille , et même leur propre 
fille. Ceux qui ont pfcsieurs femmes, les 
voient tour-à>tour chacune pendant un mois, 
eu un nombre de jours égal, et cela suffît 
pour que ces femmes n'aient aucune jalousie. 
Ils pardonnent assez volontiers l'adultère à 
leurs femmes , mais jamais à celui qui les 
a débauchées. Ils se nourrissent de burgaux ^ 
de. crabes, de tortues, de lézards, de ser- 
pena et de poissons, qu'ils assaisonnent avec 
du piment et de la farine de manioc. Comme 
ils sont extrêmement paresseux et accou- 
tumés à la plus grande indépendance , ils 
détestent la servitude , et on n'a jamais pu 
s'ep servir x:omme on se sert des Nègrei": 
il n'y a rien qu'ils ne soient capables de 
faire pour se remettre en liberté; et lors- 
qu'ils voient que tela leur est impossible, 
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ils aiment mieux se laisser mourir de faim 
et de mélancolie que de vivre pour travailler. 
Ou 8*eftt quelquefois servi des Arrouages, qui 
sont plus doux que les Caraïbes : mais ce 
n'est que pour la chasse et pour la pêche, 
exercices qu'ils aiment, et auxquels ils sont 
accoutumés dans leur pays ; el encore faut-il , 
si Ton veut conserver ces esclayes sauvages , 
les traiter avec autant de douceur au moins 
que nous traitons nos^oniestiquesen France, 
sans cela ils s'enfuient ou périssent de mé* 
lancolie. Il en est à peu près de même des- 
esclaves brésiliens , quoique ce soient de tous 
les sauvages ceux qui paroissent être les 
moins stupides, les moins mélancoliques et 
les moins paresseux ; cependant on peut, ea 
les traitant avec bonté , les engager à tout 
faire, si ce n'est de travailler à la terre , parce 
qu'ils s'imaginent que la culture de la terre 
est ce qui caractérise Tesclavage. 

Les femmes sauvages sont toutes plus pe-* 
tites que les hommes. Celles des Caraïbes 
sont grasses et assez bien faites ; elles ont 
les yeux et les cheveux noirs , le tour du 
visage rond , la bouche petite, les dents fort 
blanches, Tair plus gai, plus riant et plus 
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ouvert que les bommes ; elles ont C6p.ettclai>.t 
de la modestie et sont assez réservées. Elles 
se l;>arbouilient de rocou ; mais elles ne se 
fout pas des raies noires sur le visage e| sur 
le corps comme les hommes. Elles n.e posteni 
qu'un petit tablier de buit ou. dix pouces de 
largeur sur cinq à six pouces de hauteur; 
ce tablier est ordinairement de toHede cotoii 
couverte de. petits grains de v^rre; ils ont 
t^ette; toile et cette rassade des Européens, 
qui en font commerce avec eux. Ces femimes 
portent aussi plusieurs colliers de rassade» 
qui leur environnent le cou^ et descendent 
sur leur sein ; elles ont des bracelets de 
même espèce aux poignets et au-desaus des* 
coudes, et des pendans d*oreilles de pierre 
bleue DU de grains de verre enfilés. Un der- 
nier ornement qui leur «st particulier, et 
que les hommes n'ont jamais > c'est une es« 
pèce de brodequins de toile de coton, garnis 
de rassade, qui prend dep\iis la cheville du 
pied jusqu'au-dessus du gras de la jambe. Dèf 
que les filles ont atteint Tâge de puberté « 
on leur donne un tablier, et^n leur fait en 
même temps des brodequins aux jambes, 
qu^elles ne peuvent jamais ^ter : ils soiït h 
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serres, qu'ils ne peuvent ni monter ni d«»- 
-cendre; et comme ils empêchent le bas^ de 
la jambe de grossir, les mollets deviennent 
beaucoup plus gros et plus fermes qu'ils nr 
le seroient naturellement. 
' Les peuples qui habitent actuellement le^ 
Mexique et la nouvelle Espagne , sont si 
mêlés, qu'à peine trouve-t-on deux visages 
qui soient de la même couleur. Il y a dans 
la ville de Mexico des blancs d'Europe , des> 
Indiens du nord et du sud de l'Amérique» 
des négreff d'Afrique , des mulâtres, des mé-> 
* tis ; en sorte qu'on j voit des hommes d» 
toutes les nuances de couleurs qui peuvent 
être entre le blanc et le noir. Les naturels 
du pays sont fort bruns et de couleur d'olive, 
bien faits et dispos :. ils ont peu de poil, même 
anx sourcils; Us ont cependant tons les che- 
veux fort longs et fort noirs. 

Selon Wafer, les habitans de l'isthme de 
TAmérique sont ordinairement ée bonne 
taille et d'une iolie tournure : ils ont la 
.jambe fine , les bras bien faits , la poitrine 
large; ils son^ actifs et légers à la course. 
Les femmes sont petites et ramassées , et 
n'ont pas la vivacité des hommes, quoiqui» 
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les jeunes aient cie Tenibonpoint , la taille 
jolie et Toeil vif. Les uns et les autres ont le 
visage rond, le nez gros et court i les yeux 
grands, et pour la plupart gris , pétillaus et 
pleins de fea, sur-tout dans la jeunesse; le 
front élevé , les dents blanches et bien ran- 
gées , les lèvres mrnc^s , la bouche d'une 
grandeur médiocre , et en gros , tous les traits 
assez réguliers. Ils ont aussi tous, hommes 
et femmes, les cheveux noirs, longs, plats 
«t rudes; et les hommes auroieut de la barb« 
a*ilà ne se la faisoient arracher. Ils ont le 
teint basané « de couleur de cuivre jaune 
ou d'orange» etsles sourcils noirs comme 
du jais. 

Ces peuples qne nous venons de décrire » 
se sont pas les seuls habitans naturels de 
l'isthme : on trouve parmi eux des hommes 
tout dififéreus; et, quoiqu'ils soient en très- 
petit nombre, ils méritent d'être remarqués. 
Ces hommes sont blancs; mais ce blanc n'est 
pas celui des Européens; c'est plutôt un 
blanc de lait, qui approche beaucoup de la 
couleur du poil d'iin cheval blanc. Leur peau 
est aussi toute couverte, plus ou nioina, 
4.' uue espèce de duvet court et blanchâtre, 
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mais qui n'est pas si épais sur les joues et sur 
le fronts qu'où ne puisse aisëoient distinguer 
la peau. Leurs sourcils sont d'un bUnc de - 
lait, aussi-bien que leurs cheveux, qui sont 
très-beaux, de la longueur de sept à kuit 
pouces , et à demi frisés. Ces Indiens , bommea 
«t, femmes, ne sont pas si grands que les 
autres; et ce qu'ils ont encore de très-sin- 
gulier, c'est que leurs paupières sont d'une 
figure oblougue, ou plutol en forme de crois- 
sant dont les pointes tournent en bas, lis ont 
les jeux $i foibles, qu'ils ne voient presque 
pas en plein jour; ils ne peuvent supporter 
la lumière du soleil^. et ne voient bien qu'à 
celle de la lune, ils sont d'une complexioa 
fort délicate en comparaisou des autres In- 
dienii; ils craignent les exercices pénibles. Ik 
dorment pendant le jour, et ne sortent.que 
Ja nuit; et lorsque la lune luit, ils courent 
dans les eudroils les plus sombres des forêts, 
aussi vite que les autres le peuvent faire de - 
jour, à cela près qu'ils ne sont ni aussi ro*^ 
bustes ni aussi vigoure\ix. Au^reste, ces 
hommes ne forment pas ime race parkicu-- 
lière et distincte; mais il arrive quelquefois 
^n'un père et une m^re qui sont tous deuiç 
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couleur de cuivre jaune, ont un enfant tel 
que nous venons de le décrire. Wafer, qui 
rapporte ces faits, dit qu'il a vu lui-même 
un- de ces enfans qui n'avoit pas encore ua 
an. 

Si cela est, cette couleur et cette habitude 
singulière du corps de ces Indiens blancs nft 
seraient qu*uue espèce de maladie qu'ils 
tiendroient de leurs pères et mères Mais en 
supposant que ce dernier fait ne fût pas bien 
avéré, c'est-à-dire, qu'au lieu de venir des 
Indiens jaunes ils fissent une race à part, 
alors ils ressembleroient aux Cbacrelas de 
Java et aux Bedas de Ceylan » dont nous 
avons parlé; ou si ce fait est bien vrai, el 
que ces blancs naissent en effet de pères et 
mères couleur de cuivre, on pourra croire 
que les Chacrelas et les Bedas viennent aussi 
de pères et mères basanés, et que tous ces 
hommes blancs qu'on trouve à de si grandes 
distances les uns des autres, sonl^des indi- 
vidus* qui ont dégénéré de leur race par 
qiTelque cause accidentelle. 

J'avoue qtie celle dernière opinion me pa- 
roit la plus vraisemblable , et qae si les 
voyageurs iioufi eussen't donné des descrip-* 
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tioiiB aù8»i exactes desBedas et desChacrela:» 
que Wafer Ta fait des Oariens, nous eussions 
peut-être reconnu qu'ils ne pouvoient pas 
plus que ceux-ci être d'origine européenne. 
Ce qui me paroît appuyer beaucoup cette 
Uïanière de penser ,. c'est que jiarmi les Nè- 
gres il natt aussi des blancs de pères et mères 
noirs On trouve la description de deux de 
ces Nègres blancs dans Y Histoire de Vacadé^ 
mie :. j'ai vu moi-même l'un des deux , et 
on assuire qu'il s'en trouve un assez grand 
nombre eu Afrique parmi les autres Nègres. 
Ce que j'en ai vu, indépendamment de ee 
qu'en disent les voyageurs , ne me laisse 
aucuu doute sur leur origine; ces Nègres- 
blancs sont des Nègres dégénérés de lenr 
race : ce ne sont pas une espèce d'hommes 
particulière et constante; ce sont des indi- 
vidus singuliers, qui ne font qu'une variété 
accidentelle ; en un mot, ils sont parmi les 
Nègres ce que Wafer dit que nos Indiens 
blancs sont parmi les Indiens jaunes, et ce 
que sont apparemment les Chacrelas et les 
Bedas parmi les Indiens bruns. Ce qu'il y a 
de plus singulier, c'est que cette varialiou 
de la Nature ne se trouve que du noir au 
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blanc» et non pas du blanc au noir; car 
elle arrive chez les Nègres , chez les Indiens 
,*les plus bruns, et aussi chez les Indiens les 
plus jaunes, c'est-à*dire , dans toutes les 
races d'hommes qui sout les plus éloignées 
du blanc, et il n'arrive jamais chez les 
blancs qu'il naisse des individus noirs. Une 
autre singularité, c'est que tons ces peuples 
des Indes orientales , de TAfrique et de 
l'Amérique, chez lesquels on trouve ces 
hommes blancs , sont tous sous la même 
Jatîtude. L'isthme de Darien , le pays des 
Nègres et Ceylaa, sont absolument sous le 
même parallèle. Le blanc pàroit donc être la 
couleur primitive de la Nature, que le cli- 
mat, la nourriture et les mœurs altèrent et 
changent, même jusqu'au jaune, au brun ou. 
au noir, et qui reparoit dans de certaines 
circonstances « mais avec une si grande alté- 
ration, qu'il ne ressemble point au blanc 
primitif, qui en effet a été dénaturé par les 
causes que nous venons d'indiquer. 

En tout, les deux extrêmes se rapprochent 
presque toujours : la Nature aussi parfaite 
qu'elle peut l'être a fait les hommes blancs , 
et la Nature altérée autant qu'il est pos- 

Mat. gin, XXI.. 38 
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sible les reud eucore blancs ; mais ]e blanc 
naturel, ou blanc de Tespèce, esl fort diSTéreut 
du blanc individuel ou accidentel : on en voit- 
des exemples dans les plantes aussi-bien que 
dans les hommes et les animaux ; la rose 
blanche, la girollée blanche» etc. sont bien 
différentes, même pour le blanc , des roses ou 
des giroflées rouges, qui, dans Tautomue , 
deviennent blanches , lorsqu'elles ont souf- 
fert le froid des i^uits et les petites gelées de 
cette saison. 

Ce qui peut encore faire croire que ces 
hommes blancs ne sont en effet que des in* 
dividus qui ont dégénéré de leur espèce, 
cVs( qu'ils sout tous beaucoup moins fort$ 
et moins vigoureux que les autres , et qu'iU 
ont les ypiix extrêmement foibles. On trou- 
vera ce dernier fait moins extraordinaire 
lorsqu*on se rappellera que parmi nous le« 
hommes qui sont d'uu blond blanc , ont 
ordinairement les yeux foibles ; j^ai aussi 
remarqué qu'ils avoient souvent l'oreille 
duve; et on prétend que les chiens qui sont 
absolument blancs et sans aucune tache , 
«ont sourds. Je ne sais si cela est générale- 
ment yraij je puis seulement assurer que 
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j'en ai vu plusieurs qui l'étoient en effet. 
Les Indi'ens du Pérou sont aussi couleur 
de cuivre, comme ceux de l'isthme, sur- 
tout ceux qui habitent le bord de la mer et 
les terres basses : car ceux qui demeurent 
dans les pays élevés, comme entre les deux 
chaînes des Cordiliières , sont presque aussi 
blancs que les Européens ; les uns sont à 
une lieue de hauteur au-dessus des autres ^ 
et celte différence d'élévation sur le globe 
fait autant qu'une différence de mille lieues 
en latitude pour la température du climat. 
En effets tous les Indiens naturels de la 
terre ferme qui habitent le long de la rivière 
des Amazones et le continent de la Guiane, 
sont basanés et de couleur ron^eâtre , plus 
ou moins claire. La diversité de la nuance , 
dit M. de la Condamine, a vraisemblable- 
ment pour cause principale la différente tem- 
pérature de Tair des pays qu'ils habitent, 
Tariée depuis la plus grande chaleur de la 
zone torride jusqu'au froid causé par le voi- 
sinage de la neige. Quelques uns de ces sau- 
vages , comme les Omaguas , applatissent le 
visage de leurs en fans , en leur serrant la 
tele entre deux planches ; quelques autres 
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se pf^rcent les narines , les lèvres bu les joues, 
pour y passer des os de poisson ,,des plumes 
d'oi.seau et d'autres erneiiiens; la plupart 
se percent les oreilles, se les agrandissent 
prodigieusement , et remplissent le trou du 
lobe cl*ui) gros bouquet de fleuri ou d'herbes 
qui leur sert de pendant (l'oreil^es. Je ne 
dirai rien de ces Amazones dont on a taut 
parle : on peut consulter à ce sujet ceux qui 
en ont ^crit ; et après les avoir lus, ou n'y 
trouvera rien d'atisez positil'pour constater 
l'existence actuelle de ces feuimes. 

Quelques voyageurs fout mention d*une 
nation dans la Guiane , dont les hommes 
sont plus noirs que tous les autres Indiens. 
Les Arras, dit Ruhigh , sont presque aussi 
noirs que les Nègres ; ils sont fort vigou- 
reux", et ils se servent de flèches empoi- 
sonnées. Cet auteur parle aussi d'une autre 
nation d'Indiens qui ont le cou si court et 
les épaules si élevées , que leurs yeux pa- 
roissenl èire sur leurs épaules, et leur bouche 
dans leur poitrine. Cette diflorinite si mons- 
trueuse n'est sûrement pas naturelle ; et il 
y a grande apparence que ces sauvage» qui 
se plaiseut tant ù défigurer la Nature ea 
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applatUsant, en arroudissaiit, en alongeaiit 
la tête de leurs eiifans , auront aussi imaginé 
de leur faire rentrer le cou dans les épaules. 
Il ne faut, pour donner naissance à toutes ces 
bizarreries, que l'idée de se rendre, par cet 
difl'ormités, plus efï'royables et plus terribles 
à' leurs ennemis. Les Scythes, autrefois aussi 
sauvages que le sont aujounrhui les Améri- 
cains, avoient apparemment les mêmes idées, 
qu'ils réalisoient de la même façon ; et c'est 
ce qui a, sans doute , donné Heu à ce que les 
anciens ont écrit au sujet des hommes acé- 
phales, cynocéphales, etc. 

Les sauvages du Brésil sont à peu près de 
la taille des Européens , mais plus forts , plus 
robustes et plus dispos; ils ne sont pas sujets 
à autant de maladies , et ils vivent commu- 
némeut plus long-temps: leurs cheveux, qui 
sont noirs , blanchisKent rarement dans la 
vieillesse. Ils sont basanés , et d'une couleur 
brune qui tire un peu sur le rouge; ils ont 
la tête grosse , les épaules larges et les che- 
veux longs. Ils s'arrachent la barbe, le poil 
du corps , et même les sourcils et les cils ; 
ce qui leur donne un regard extraordinaire 
et farotichc. Ils se percent la lèvre de dessous 
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pour y passer un petit os poli comme de 
Ti voire ♦ ou uneprerre verte asbez grosse. Les 
mères écrasent le nez de leurs eufans peu de 
temps après la naissance. Ils vont tous abso« 
lu ment nuds, el se peignent le corps de dif- 
férentes couleurs. Ceux qui habitent dans 
les (erres voisines des rôles de la mer, se sont 
un peu civilisés par le commerce volontaire 
ou forcé qu'ils ont avec les Portugais : mai» 
ceux de Tintérieur des terres sont encore , 
pour la pkfparl , absolument sauvages. Ce 
u*est pas même par la force, et en voulant 
les réduire a un dur esclavage, qu*ou vient 
à bout de les policer : les missions ont formé 
plus d'hommes dans ces nations barbares» 
que les armées viclorituses des princes qui 
les ont subjuguées. LeParagua.i n'a été con- 
quis que de celte façon : la douceur , le boa 
exemple , la charité et Texercice de la vertu , 
constamment pratiques par les mission— 
naires, ont touche ces sauvages, et vaincu 
leur défiance et leur férocité; ils sont venus 
souvent d'eux-mêmes demander à connoitre 
la loi qui reudoit les hommes si pariaits; 
ils se sont soumis à cette loi, et réunis ea 
tocieté. Rien ne fait plus d'honùeur à la 
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religion que d'avoir civilisé ces nations et 
jelë les fondemens d'un empire sans autres 
armes que celles de la vertu. 

Les habitaus de cette contrée du Paraguai 
ont communément la taille assez belle et 
assez élevée; ils ont le visage un peu long 
et la couleur olivâtre. Il règne quelquefois 
parmi eux une maladie extraordinaire : 
c'est une espèce de lèpre qui leur couvre 
tout le corps, et y forme une croûte sem- 
blable à des écailles de poisson. Cette incora* 
modité ne leur cause aucune douleur, ni 
même aucun autre dérangement dans la 
santé. 

Les Indiens du Chili sont, au rapport de 
M. Frezier , d'une couleur basanée, qui tire 
un peu sur celle du cuivre rouge , comm« 
celle des ludiens du Pérou. Cette couleur est 
différente de celle des mulâtres : comme ils 
viennent d'un blanc et d'une négresse, ou 
d'une blanche et d'un nègre , leur couleur 
est brune , c'est-à-dire , mêlée de blanc et 
de noir; au lieu que, dans tout le continent 
de l'Amérique méridionale , les Indiens sont 
jaunes, ou plutôt rougeàtres. Les liabilans 
du Chili soûl de bonne taille ; ih ant les 
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membres gros , la poitrine laTge, le visage 
peu agréable et s»âiib barbe , les yeux petits , 
lei» oreilles longues, les cheveux noirs, plats 
et gros comme du criu; ils s'alongent les 
oreilles, et ils s'arrachent La barbe avec des 
pinces faites de coquilles. La plupart vont 
nuds, quoique le climat soi4 Froid: ils portent 
seulement sur leurs epaule& c^elques peaux 
d'animaux. C'est à l'exlrémilë du Chili , 
vers les terres Ma gel la niques, que se trouve , 
à ce qu'on prétend » une race d'hommes dont 
)a taille est gigantesque. M. Frezier dit avoir 
appris de plusieurs Espagnols qui avoient vu 
quelques uns de ces hoirimes, qu'ils avoient 
quatre vares de hauteur, c'est-à-dire, neuf 
ou dix pieds/. Selon lui» ces géaus , appelés 
Patagorui, habitent le côlé de lest de la 
côte déserte dont les anciennes relations ont 
parlé t qu'on a ensuite traitées de tables , 
parce que l'on a vu au détroit de Mageilaa 
des Indiens dont la taille ne surpassoit pas 
celle des autres hommes^ C'est , dit-il , ce 
qui a pu tromper Froger dans sa relation du 
voyage de M. de Gennes; car quelques vais- 
seaux ont vu en même temps les uns et les 
autres. En 1709 , les gens du vaisseau /# 
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Jacques , de Sainl-Malo, virent sept de ces 
geans dans la baie Grçgoire; et ceux du vais- 
seau le Saint-Pierre^ de Marseille, en virent 
six , dont ils s'approchèrent pourtieur offrir 
du pain , du vin et de Teau-de-vie , |qu41s 
refusèrent , quoiqu'ils eussent donné à ers 
matelots quelques flèches, et qu*ils les eussent 
aides à échouer le canot du navire. Au reste, 
comme M. Frezier ne dit pas avoir vu lui- 
même auctin de ces géaus , et que les rela- 
tions qui en parlent sont remplies d'exagé- 
rations sur d'autres choses, on peut encore 
douter qu'il existe en effet une race d'hommes 
toute composée de géans, sur-tout lorsqu'on 
leur supposera dix pieds de hauteur; car 1« 
volume du corps d'un tel homme seroil huit 
fois plus considérable que celui d'un homme 
ordinaire. Il semble que la hauteur ordinaire 
des hommes érant de cinq pieds , les limites 
ne s'étendent guère qu'à un pied au-dessus et 
au-dessous : un homme de six pieds est eu 
effet un très-grand homme ; et un homme 
de quatre pieds est très-petit. Les géans et 
les nains qui sont au-dessus el au-dessous 
de ces termes de grandeur, doivent être re- 
gardés comme des variétés individuelles el 
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accidentelles, et non pas comme des diffe-* 
rences permanentes qui produiraient des 
races constantes. 

Au rest^, si ces géans des terres Magella- 
niques existent , ils sont en fort petit nom- 
bre ; car les habitans des terres du détroit et 
des îles voisines sont des sauvages d'une 
taille médiocre : ils sont de couleur olivâtre ; 
ils ont la poitrine large , le corps assez 
quarré, les membres gros , les cheveux noir» 
et plats ; en un mot , ils ressemblent pour la 
taille à tous les autres hommes , et par la 
couleur et les cheveux aux autres Améri- 
cains. 

Il n'y a donc , pour ainsi dire , dans tout 
le nouveau continent , qu'une seule et même 
race d'hommes, qui tous sont plus ou moins 
basanés; et à l'exception du nord de l'Amë- 
rique , où il se trouve des hommes sem- 
blables aux Lappons , et aussi quelques hom- 
mes à cheveux blonds , semblables aux Euro- 
péens du nord , tout le reste de cette vaste 
partie du monde ne contient que des hommes 
parmi lesquels il n'y a presque aucune diver- 
sité . au lieu que dans l'ancien continent 
nous avons trouvé une prodigieuse variété 
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dans les différens peuples : il me.paroh que 
la raison de cette uniformité dans les hom- 
mes de l'Amérique vient de ce qu'ils vivent 
tous de la même façon ; tous les Américains 
naturels étoient , ou sont encore , sauvages 
ou presque sauvages ; les Mexicains et les 
Péruviens étoient si nouvellement policés, 
qu'ils ne doivent pas faire une exception. 
Quelle que soit donc l'origine de ces nations 
sauvages » elle paroît leur être commune à 
toutes : tous les Américains sortent d'une 
même souche , et ils ont conservé jusqu'à 
présenties caractères de leur race sans grande 
variation , parce qu'ils sont tous demeurés 
sauvages , qu'ils ont tous vécu à peu près 
de la même façon , que leur climat n'est 
pas à beaucoup près aussi inégal pour le 
froid et pour le chaud que celui de l'aucien 
continent , et qu'étant nouvellement établis 
dans leur pays , les causes qui produisent 
des variétés n'ont pu agir assez long-temps 
pour opérer des effets bien sensibles. 

Chacune des raisons que je viens d'a- 
vancer , mérite d'être considérée en parti- 
culier. Les Américains sont des peuples nou- 
veaux : il me semble qu'on n'en peut pas 
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douter lorsqu'on fait attenlioa à leur petit 
nombre , à leur ignorance , et au peu de 
progrès que les plus civilisés d'entre eux 
avoient fait dans les arts ; car quoique les 
premières relations de la découverte et des 
conquêtes de l'Amérique nous, parlent du 
Mexique, dn Pérou, de Saint-Domingue, 
etc. comme de pays très-peuplés, et qu'elles 
nous disent que les Espagnols ont eu à com- 
battre par-tout des armées très-nombreuses, 
il est aisé de voir que ces faits sont fort exa« 
gérés , premièrement par le peu de monu- 
mens qui restent de la prétendue grandeur 
de ces peuples ; secondement par la nature 
même de leur pays, qui, quoique peuplé d'Eu- 
ropéens plus industrieux sans doute que ne 
l'étoient les naturels , est cependant encore 
sauvage, inculte, couvert de bois , et n'est 
d'ailleurs qu'un groupe de montagnes inac- 
cessibles , inhabitables , qui ne laissent par 
conséquent que de petits' espaces propres à 
être cultivés et habités ; troisièmement par 
la tradition même de ces peuples sur le 
temps qu'ils se sont réunis en société ( les 
Péruviens ne comptoient q-ue douze rois , 
dont le premier avQÎt commencé à les ciri- 
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Itser : ainsi il n*y a voit pas trois cents ans 
qu'ils avoient cessé d*èlre, comme les autres » 
entièrement sauvages); quatrièmement par 
le petit nombre d'hommes qui ont été em- 
ployés à faire la conquête de ces vastes con- 
trées ; quelque avantage que la poudre à ca- 
non pût leur donner , ils n'auroieut jamais 
subjugué ces peuples, s'ils eussent été nom- 
breux ; une preuve de ce que j'avance , c'est 
qu'on n'a jamais pu conquérir le pays des 
Nègres ni les assujettir, quoique les effets de 
la poudre fussent aussi nouveaux et aussi 
terribles pour eux que pour les Américains;^ 
la facilité avec laquelle on s'est emparé de 
l'Amérique , me paroi t prouver qu'elle étoit 
très-peu peuplée , et par conséquent nouvel- 
lement habitée. 

Dans le nouveau continent la température 
des différens climats est bien plus égale que 
dans l'ancien continent ; c'e^l encore par 
l'effet de plusieurs causes : il fait beaucoup 
moins chaud sous la zone torride en Amé- 
rique , que sous la zone torride en Aiîrique; 
les pays compris sous cette zone en Ame- 
xique, sont le Mexique, la non velle Espagne » 
ic Pérou , la terre des Amazones , le Brésil 
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fi U GuiaiiP. La chaleur n'est jamais fort 
grande au Mexique , à la nouvelle Espagne 
et au Pérou , parce que ces contrées sont des 
terres extrêmement élevées au-dessus du 
niveau ordinaire de la surface du globe ; le 
thermomètre dans les grandes chaleurs ne 
nioute pas si haut au Pérou qu'en France; 
la neige qui couvre le sommet des montagnes, 
refroidit Tair, et celte cause, qui n'est qu'un 
effet de la première, inthie beaucoup sur la 
température de ce climat : aussi les habitans, 
au lieu d'être noirs ou irès-bruus , sont seu- 
lement basanés. Dans la terre des Amazones 
il y a une prodigieuse quantité d'eaux répan- 
dues , de fleuves et de forêts : l'air y est donc 
extrêmement humide , et par conséquent 
beaucoup plus frais qu'il ne le seroit dans un 
pays plus sec. D'ailleurs on doit observer 
que le vent d'est qui souffle constamment 
entre les tropiques , n'arrive au Bre»il , à la 
terre des Amazones et à la Ouiane, qu'aprè» 
avoir traverse une vaste mer, sur laquelle il 
prend de la fraîcheur qu'il porte ensuite sur 
toutes les terres orientales de l'Amérique 
équiuoctiale : c'est par cette raison , aussi* 
bien qne par la quantité des eaux et de*^ 
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forêts, et par l'abondance et la continuité 
de* pluies , que ces parties de Tj^mériquc 
tout beaucoup plus tempérées qu'elles ne le 
•eroient en effet sans ces circonstances parti- 
culières. Mais lorsque le vent d'est a traversé 
les terres basses de TAnnérique , et qu'il 
arrive au Pérou , il a acquis un degré de 
chaleur plus constdéraMe ; aussi feroit-il plus 
chaud au Pérou qu'au Brésil ou à la Guiane^ 
ai l'élévation de celte contrée , et les neiges 
qui s'y trouvent, ne refroidissoieut pas l'air, 
et n'ôtoient pas au vent d'est toute la cha- 
leur qu'il peut avoir acquise en traversant 
les terres : il lui en reste cependant assez 
pour influer sur la couleur des ha bilans ; car 
ceuK qui , par leur silualion , y sont le plus 
exposes , sont les plus jaunes , et ceux qui 
habitent les vallées entre les montagnes et 
qui sont à l'abri de ce vent , sont beaucoup 
plus blancs que les autres. D'ailleurs ce 
veut qui vient frapper contre les hautes 
montagnes des Cordiiilères, doit se rétlechir 
à d'assez grandes distances dans les terres 
voisines de ces montagnes , et y porter la 
fraîcheur -qu'il a prise sur les neiges qui 
«ouvrent leurs sommets ; ces neiges elles- 
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mêmes doivent produire des vents froids 
dans les temps de leur foate. Toutes ces 
causes concourant doue à rendre le climat 
de la zone torride en Amérique beaucoup 
moins chaud , il n'est point élonnant qu*oa 
n'y trouve pas des hommes noirs , ni même 
bruns , comme on en trouve sous la zone 
torride en Afrique et en Asie , où les cir- 
constances sont fort différentes, comme, nous 
le dirons tout^à-l' heure ; soit que l'on sup- 
pose donc que les habitans de TAmérique 
soient très-anciennement naturalisés dans 
leur pays , ou qu'ils y soient venus plus 
nouvellement , on ne doit pas y trouver des 
hommes noirs , puisque leur zone torride 
est un climat tempéré. 

La dernière raison que j'ai donnée de ce 
qu'il se trouve peu de variétés dans les 
hommes en Amérique , c'est l'uniformité 
dans leur manière de vivre : tous étoient 
sauvages , ou très-nouvellement civilisés ; 
tous vivoient ou avpient vécu de la même 
façon. £n supposant qu'ils eussent tous 
une origine commune , les races s'étoient 
dispersées sans s'être croisées ; chaque famille 
fâisoit une nation toujours semblable à elle«- 
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même , et presque semblable aux autres , 
parce que le climat et la nourrilure éloient 
aussi à peu près semblables : ils n'avoient 
aucun moyen de dégénérer ni de se perfec- 
tionner ; ils ne pouvoient donc que demeu- 
rer toujours les mêmes , et par -tout à peu 
près les mêmes. "^ 

Quanta leur première origine, je ne doute 
pas , indépendamment même des raisons 
théologiques, qu*elle ne soit la même que 
la nôtre : la ressemblance des sauvages de 
l'Amérique septehtrionale avec les Tar- 
tares orientaux doit faire soupçonner qu'ils 
sortent anciennement de ces peuples. Les 
nouvelles découvertes que les Russes ont 
faites au-delà de Kamtschalka , de plusieurs 
terres et de plusieurs Iles qui s'étendent 
jusqu à la partie de l'ouest du continent de 
l'Amérique, ne laisseroient aucun doute sur 
la possibilité de la communication, si ces 
découvertes étoiént bien constatées , et que 
ces terres fussent à peu prèscontiguës ; mais, 
en supposant même qu'il yait des intervalles 
de mer assez considérables , n'est - il pas 
très*po8sible que des hommes aient traversé 
tes intervalles , et qu'ails soient ailés d'eux- 

29 
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mêmes chercher ces nouvelles terres., Ott 
qu'ils y aient été jetés par la teinpêt*' ? Il y a 
peut-être uu plus graud intervalle de iner 
entre les lies Marianes et le Japon, quVutre 
aucune dos terres qui sont au-delà de Kam- 
tschalka et celle de l'Amérique, et cependant 
les iles Marianes se sont trouvées peuplées 
d'hommes qui ne peuvent venir que du 
continent oriental. Je serois donc porté à 
croire que les premiers hommes qui sont 
venus en Amérique, ont abordé aux terres 
qui sont au nord-ouest de la Californie; que 
le froid excessif de ce climat les obligea à 
gagner les parties plus méridionales de leur 
nouvelle demeure; qu'ils se fixèrent d'abord 
au Mexique et au Pérou , d'où ils se sont 
ensuite répandus dans toutes les parties de 
l'Amérique septentrionale et méridionale ; 
car le Mexique et le Pérou peuvent être re- 
gardés comme les terres les plus anciennes 
de ce continent, et les plus anciennement 
peuplées, puisqu'elles sont les plus élevées 
et les seules où l'on ait trouvé des hommes 
réunis en société. On peut aussi présumer 
avec une très -grande- vraisemblance , que 
les habitant, du uord de l'Amérique au dcH 
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Iroît de Davis, et des parties septentrionales 
^6 la terre de Labrador , sont venus da 
Groenland, qui n'est séparé de rAmérique 
que pan la largeur de ce détroit, qui n'est 
pas fort considérablie ; car , comme nons 
l'avons dit, ces sauvages du détroit de Davis 
et ceux du Groenland se ressemblent parfaite- 
ment : et quan l à la manière don t le Groenla nd 
aura été peuplé, on peut croire avec tout 
autant de vraisemblance , que les Lappons 
y auront passé depuis le cap Nord , qui n'eu 
€St éloigné que d'environ cent cinquante 
lieues ; et d'ailleurs , comme l'ile d'Islande 
est presque coutiguë' au Groenland , que 
cette île n'est pas éloignée des Orcades sep- 
tentrionales , qu'elle a été très-anciennement 
Labitée et même fréquentée des peuples de 
l'Europe , que les Danois avoient même fait 
des établissemens et formé des colonies dans 
le Groenland , ilneseroit pas étonnant qn'oti 
trouvdl dans ce pajsrdes hommes blancs et à 
cheveux blonds , qui tireroient leur origine 
de ces Dandis, et il y a quelque apparence 
que les hommes blancs qu'on trouve aussi au 
détroit de Davis , viennent de ceii blancs 
d'Europe qui ae sont établi» àanfi le» terre* 
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du Groenland, d'où ils auront aisëmentpasstf 
en Amérique, en traversant le petit inter- 
valle de mer qui forme le détroit de Davis. 

Autant il y a d'uniformité daus la coulenr 
et dans la formé des habitans naturels de 
l'Amérique, autant on trouve de variété dans 
les peuples de l'Afrique. Cette partie dâ 
monde est très -anciennement et très -abon- 
damment 4)euplée ; le climat y est brûlant, 
et cependant d'une température très-inégale 
suivant les différentes contrées; et les mœurs 
des différens peuples .sont aussi toute» diffé- 
rentes , comme on a pu le remarquer par 
les descriptions que nous en avons dounées^ 
Toutes ces causes ont donc concouru pour 
produire en Afrique une variété dans les 
hommes plus grande que par- tout ailleurs; 
car, en examinant d'abord la différence de 
la température des contrées africaines, nous 
trouverons que la chaleur n'étant pas exces- 
sive en Barbarie et dans toute retendue des 
terres voisines de la nier Méditerranée , les 
hommes y sont blancs , et seulement un peu 
basanés Toute cette terre dé la Barbarie est 
rafraîchie, d'un côté par l'air de la mer Mé- 
diterranée ^ et de l'autre par les neiges dil 
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mont Atlas ; elle est d'ailleurs sitnée dans la 
zone tempérée en-deçà du tropique : aussi 
tous les peuples qui sont depuis TEgypte jus- 
qu'aux iles Canaries , sout seulement un peu 
plus ou un peu moins basanés. Au-delà du 
tropique et de l'autre côté du mont Atlas , la 
chaleur devient beaucoup plus grande, et les 
hommes sont très-bruns , mais ils ne sont 
pas encore noirs. Ensuite, au 17* ou 18^ degré 
de latitude nord, on trouve le Sénégal et la 
Nubie , dont les habitans sont tout-à-fait 
Uoir^ : aussi la chaleur 7 est-elle excessive. 
On sait qu'au Sénégal elle est si grande, que 
la liqueur du thermomètre monte jusqu'à 
38 degrés , tandis qu'eu France elle ne monte 
que très -rarement à 00 degrés , et qu'au 
Pérou , quoique situé sous la zone, torride , 
elle est presque toujours au même degré, et 
ne s'eleve presque jamais au-dessus de 35 
degrés. Nous n'avons pas d'observations faites 
avec le thermomètre en Nubie; mais tous les 
voyageurs s'accordent à dire que la chaleur j 
est excessive : les déseris sablonneux qui sont 
entre la haute Egypte et la Nubie, échauffent 
l'air au point que le vent du nord des Nu- 
biens doit être uu veut brûlant ; d'aulre 
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côlé, le vent d'esl, qui règne le plus ordinal'- 
rement entre les tropiques , n'arrive en Nubie 
qu'après avoir parcouru les terres de l'Ara- 
bie, sur lesquelles il prend une chaleur que 
le petit intervalle de la mer Rouge ne peut 
guère tempérer. On ne doit donc pas être 
surpris d'y trouver les hommes tout -à -fait 
noirs : cependant ils doivent l'être encore 
plus au Sénégal ; car le vent d'est ne peut y 
arriver qu'après avoir parcouru toutes le« 
terres de l'Afrique dans leur plus grande lar- 
geur ; ce qui doit le rendre d'une chaleur 
, insoutenable. Si l'on prend donc en général 
toute la partie de l'Afrique qui est comprise 
entre les tropiques, où le vent d'est souffle 
plus constamment qu'aucun autre ^ on con- 
cevra aisément que toutes les côtes occident 
taies de cette partie du monde doiventéprou* 
ver et éprouvent en effet une chaleur biea 
plus grande que les côtes orientales , parce 
que le vent d'est arrive sur les côtes orien- 
tales avec la fraîcheur qu'il a prise ep par- 
courant une vaste mer» au lieu qu'il prend 
une ardeur brûlante en traversant les terres 
de l'Afrique avaut que d'arriver aux côlea 
occidenlaies de celle partie du inonde : aussi 
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les côtes du Sénégal , de Serra-Liona , de la 
Guinée, eu un mot toutes les terres occi- 
déniâtes de TAfrique qui sont situées sous la 
zone lorrlde, sont les climats les plus chauds 
de la terre , et il ne fait pas , à beaucoup près , 
aussi chaud sur les côtes orientales de l'Afri- 
que, comme à Mozambique , a Mombaze , etc. 
Je ne doute donc pas que ce ne soit par cette 
raison qu'on trouve les vrais Nègres, c'est- 
à-dire, les plus noirs de tous les noirs, dans 
les terres occideu laies de rAfriqne , et qu'au 
coutraire on trouve les CafTres , c'est-à-dire, 
des noirs moins noirs, dans les terres orien- 
tales. La différence marquée qui est entre 
ces deux espèces de noirs, vient de celle de la 
chaleur de leur climat, qui n'est que très- 
grande dans la partie de l'orient, mais exces- 
sive dans celle de l'occident en Afrique. Au- 
<lelà du tropique, du côté du sud , la chaleur 
€st considérablement diminuée, d'abord par 
la hauteur de la latitude, et aussi parce que 
la pointe de l'Afri^que se rétrécit , et que 
cette pointe de terre étant environnée de la 
mer de tous côtés , l'air doit y être beaucoup 
plus tempéré qu'il ne le seroit dans le milieu 
jd'uu coutinem : aussi les bommet de cette 
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contrée com in en cent à blanchir et sont même 
naturellement pins blancs que noirti, comme 
nous l'avons dit ci-dessus Rien ne me pa- 
roît prouver plus claireinent que le climat 
€8t la principale cause de la variété dans Tes- 
pécc humaine, que celte couleur des Hotten« 
tots » dont la noirceur ne peut avoir été 
affoiblie que par la température du èlimat; 
et si Ton joint à cette preuve toutes cellra 
qu'on doit tirer des convenances que je viens 
d'exposer, il me semble qu'on n'en pourra 
plus douter. 

Si nous examinons tous les autres peuples 
qui sont sous la zone torride au - delà de 
l'Afrique , nous nous confirmerons encore 
plu« dans cette opinion. Les habilans des 
Maldives , de Ceylan , de la pointe de la 
presqu'île de l'Inde, de Sumatra, deMalaca» 
de Bornéo, des Célèbes, des Philippines, etc, 
sont tous extrêmement bruns , sans être 
absolument noirs , parce que toutes ces terres 
sont des lies ou des presqu'îles. La mer tem- 
père dans ces climats l'ardeur de l'air, qui 
d'ailleurs ne peut jamais être aussi grande 
que dans l'intérieur ou sur les côles occiden- 
tales de rAfri^ae^ parce que le veut d'eçl qh 
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d*ouest, qui règne alternativement dans cette 
partie du globe , n'arrive sur ces terres de 
Tarchipel indien qu'après avoir passé sur 
des mers d'une très-^ste étendue. Toutes 
ces îles ne sont donc peuplées que d'hommes 
bruns , parce (^ue la chaleur n'y est pas ex- 
cessive ; mais dans la nouvelle Cuinée ou 
terre des Papous , on retrouve des hommes 
noirs et quitparoissent être de vrais Nègres 
par les descriptions des voyageurs , parce 
que ces terres forment un continent du côté 
de l'est, et que le vent qui traverse ces terres 
est beaucoup plus ardent que celui qui règne 
dans rOcéan indien. Dans la nouvelle Hol- - 
lande , où l'ardeur du climat n'est pas si 
grande , parce que cette terre commence à 
s'éloigner de l'équateur , on retrouve des 
peuples moins noirs et assez semblables aux 
Hotteutols. Ces Nègres et ces Hottentots que 
l'on trouve sous la même latilude , à une 
si grande distance des autres Nègres et des 
autres Hottentots , ne prouvent-ils pas que 
leur couleur ne dépend que de l'ardeur du 
climat ? car on ne peut pas soup*çonner qu'il 
y ait jamais eu de communication de l'A- 
frique à ce continent austral , et cependant 

So 
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on y retrouve les mêmes espèces d'hommes , 
parce qu'où y trouve les circoustances qui 
peu veut occasionner les mêmes degrés de 
chaleur. Un exemple pris des animaux pour- 
ra confirmer encore tout ce que je viens de 
dire. On a observé qu'en Dauphiué tous les 
cochons sont noirs , et qu'au contraire de 
l'autre côté du Rhône en Vivarais , où il fait 
plus froid qu'eu Dauphiué, tous les cochons 
sont blancs. Il n'y a pas d'apparence que les 
habitaus de ces d«ux provinces se soient 
accordés pour n*élever les uns que des co-« 
chons noirs , et les autresdesi^ochous blancs , 
et il me semble que cette différence ne peut 
venir que de celle de la température du cli- 
mat , combinée peut-être avec celle de la 
nourriture de ces animaux. 

Les noirs qu'on a trouvés, mais en fort 
petit nombre, aux Philippines et dans quel- 
ques autres îles de l'Océan indien , viennent 
apparemment de ces Papous ou Nègres de la 
nouvelle Guinée, que les Européens ne con- 
noissent que depuis environ cinquante ans. 
Dampier découvrit en 1700 la partie la plus 
orientale de cette terre, à laquelle il donna 
^ nom de nouvelle Bretagne i mais on ignore 

^igitizedby Google 



DE L'HOMME. 35i 

encore l'ëteudue de celte contrée ; on sait 
eeulement qu'elle n'est pas fort peuplée dans 
les parties qu*on a reconnues. 

On ne trouve donc des Nègres que dans 
les climats de la terre où toutes les circons- 
tances sont réunies pour produire une cha- 
leur constante et toujours excessive : cette 
chaleur est si nécessaire non seulement à 
la production , mais même à la conserva- 
tion des Nègres, qu'on a observé dans nos 
iles, où la 'chaleur, quoique très-forte, n'est 
pas comparable à celle du Sénégal, que les 
enfans nouveau-nés des Nègres sont si sus- 
ceptibles des impressions de l'air, que Ton 
est obligé de les tenir pendant les neuf pre- 
miers jours après leur naissance dans des 
chambres bien fermées et bien chaudes : si 
l'on ne prend pas ces précautions, et qu'on 
les expose à l'air au moment de leur nais- 
sance, il leur survient une convulsion à la 
mâchoire, qui les empêche de prendre de la 
nourriture, et qui les fait mourir. M. Littre, 
qui fit en 170a la dissection d'un Nègre, 
observa que le bout du gland qui n'étoit 
pas couvert du prépuce , étoit noir comme 
toute la peau, et que le reste qui étoit cou- 
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vert , ëtoit parfaitement blanc. Cette obser^ 
vation prouve que l'action de Tair est néces- 
saire pour produire la noirceur de la peau 
des Nègres. Leurs enfans naissent blancs, 
ou plutôt rouges, comme ceux des autres 
hommes : mais deux ou trois jours après 
qu'ils sont ne's , la couleur change; ils pa- 
roissent d'un jaune basané qui se brunit peu 
à peu , et a.ix septième ou huitième jour ils 
sont déjà tout noirs. On sait que, deux ou trois 
jours après la naissance , tous les enfans ont 
une espèce de jaunisse : cett« jaunisse dans 
lés blancs n'a qu'un eflet passager, et ne 
laisse à la peau aucune impression; dans les 
Nègres , au contraire , elle donne à la peau 
une couleur ineffaçable, et qui noircit tou- 
jours' de plus en plus. M. Kolbe dit avoir 
remarqué que les enfans des Hottentots, qui 
naissent blancs comme ceux d'Europe, deve- 
noient olivâtres par l'effet de cette jaunisse 
qui se répanà dans toute la peau trois ou 
quatre jours après la naissance de l'enfant, 
et qui dans la suite ne disparoit plus : cepen- 
dant celte jaunisse et l'impression actuelle 
de l'air ne me paroissent être que des causes 
occasionnelles de la noirceur, et non pas la 
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èause première ; car on remarque que les en- 
faus des Nègres oui , dans le moment même 
de leur naissance , du noir à la racine des 
ongles et aux parties génitales. L'action de 
Tair et la jaunisse serviront, si Ton vent, 
à étendre cette couleur : mais.il est certain 
que le germe de la noirceur est commu- 
niqué aux en fans par les pères et mères ; 
qu'en quelque pays qu*un Nègre vienne au 
monde, il sera noir comme s'il étoit né dans 
son propre pays, et que s'il y a quelque dif- 
férence dès la première génération, elle est 
si insensible qu'on ne s'en est pas apperçu. 
Cependant cela ne suffit pas pour qu'on soit 
en droit d'assurer qu'après un certain nombre 
de générations, celte couleur ne changeroit 
pas sensiblement; il y a au contraire toutes 
les raisons du monde pour présumer que, 
comme elle ne vient originairement que de 
l'ardeur du climat et de l'action long-temps 
continuée de la chaleur, elle s'efTaceroit peu 
à peu par la température d'un climat froid, 
et que, p£^r conséquent, si l'on transportoit 
des Nègres dans une province du Nord , leur» 
descendans à la huitième, dixième ou dou- 
zième génération, seroient beaucoup moins 

se 
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noirs que leurs aucétres, et peut-être anwi 
biaucs que les peuples originaires du climat 
froid où iis habiteroieiit. 

Les auaromistes'ont cherche^dans quelle 
partie de la peau ^è^idoit la couleur noire 
des Nègres. Les uns prelendenl que ce n'est 
ni dan» le corps de la ptau ni dans i'epi- 
derme, mais dans la membrane reliculaire 
qui se trouve entre l'epiderme et la peau ; 
que ceUe membrane lavée et tenue dans 
l'eau tiède pendant fort long- temps ne 
change -pas de couleur et reste toujours 
noire, au lieu que la peau et la surpeau 
paroissent être à peu près aussi blanches 
que celles des autres hommes. Le docteur 
Towns et quelques autres ont prétendu que 
le sang des Nègres étoit beaucoup plus noir 
que celui des blancs. Je n*ai pas M à portée 
de vérifier ce fait, que je serois assez porté 
à croire; car j'ai remarqué que les hommes 
parmi nous qui ont le teint basané, jaunâtre 
et brun, ont le ftang plus noir que les autres; 
et ces auteurs prétendent que la couleur des 
Nègres vient de celle de leur sang. M. Bar- 
rère, qui paroît avoir examiné la chose de 
plus près qu aucun autre ^ dit> aussi- bien 
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que M. Winslow, que Tépiderrae des Nègre» 
est noir, el que s'il a paru blanc à ceux qui 
Tout examiué, cVst parce qu'il est exlrême- 
juent mince et transparent, mais qu'il est 
réellement aussi noir que de la corne noire 
qu'on auroit réduite à une aussi pt'tite épais- 
seur. Ils assurent aussi que la peau des Nègres 
est d'un rouge brun approchant du noir. 
Celte couleur de IVpiderme el de la peau des 
Nèor es est produite, selon M. Barrère, par 
la bile, qui dans les Nègres n'est pas jaune, 
mais toujours noire comme de l'encre, 
comme il croit s'en être assuré sur plu- 
sieurs cadavres de Nègres qu'il a eu occa- 
sion de disséquer à Cayenne. La bile teint 
en effet la peau des hommes blancs en jaune 
lorsqu'elle .se répand , et il y a apparence 
que si elle ëtoit noire, elle la tcindroit eu 
ii!)ir; mais dès que l'epanchement de bile 
cesse, la peau reprend sa blancheur natu- 
relle : il faudroil donc supposer que la bile 
est toujours répandue dans les Nègres , ou 
bien que, comme le dit M. Barrère, elle fût 
si abondante, qu'elle se séparât naturelle- 
ment dans l'épiderme en assez grande quan- 
tité pour lui donner celle couleur noire. 
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Au reste « il est probable que la bile et le 
sang sout plus bruns dans les Nègres que 
dans les blancs , comme la peau est aussi 
plus noire : mais l'un de ces faits ne peut 
j^as servir à expliquer la cause de l'autre; 
car si l'on prétend que c'est le sang ou la 
bile qui par leur noirceur donnent cette 
couleur à la peau , alors , au lieu de deman- 
der pourquoi les Nègres oVit la peau noire» 
on demandera pourquoi ils ont la bile on le 
sang noir : ce n'est doue qu'éloigner la 
question, au lieu de la résoudre. Pour mot 
j'avoue qu'il m'a toujours paru que la même 
cause qui nous brunit lorsque nous nous 
exposons au grand air et aux ardeurs du 
soleil , cette cause qui fait que les Espagnols 
sont plus bruns que les François , et les 
Maures plus qne les Espagnols , fait aus»i 
que les Nègres le sont plus que les Maures : 
d'ailleurs nous ne voulons pas cbercber iet 
comment cette cause agit, mais seulement 
nous assurer qu'elle agit , et que ses effets 
sont d'autant plus grands et plus sensibles 
qu'elle agit plus fortement et plus long- 
temps. 
La chaleur du climat est la principale 
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cause de la couleur noire : lorsque cette cha- 
leur est excessive , comme au Séuëgal et en 
Guinée, les hommes sont tout-à-fait noirs; 
lorsqu'elle est un peu moins forte, comme 
sur les côtes orientales de l'Afrique, les 
hommes sont moins noirs; lorsqu'elle com- 
mence à devenir un peu plus tempérée , 
comme en Barbarie, au Mogol, eu Arabie, 
etc. , les gommes ne sont que bruns; et enfin 
jorsqu'elle est tout-à-fait tempérée , comme 
en Europe et en Asie , les hommes sont 
blancs : ou y remarque seulement quelques 
variétés qui ne viennent que de la manière 
de vivre ; par exemple , tous les Tartares 
sont basanés, tandis que les peuples d'Eu- ' 
rope qui sont sous la même latitude, sont 
blancs. On doit, ce me semble, attribuer 
cette diftérence à ce que les Tartares sont 
toujours exposés à l'air, qu'ils n'ont ni villes 
ni demeures fixes , qu'ils couchent sur la 
terre, qu'ils vivent d'une manièi«e dure et 
sauvage; cela seul suffit pour qu'ils soient 
moins blancs que les peuples de l'Europe, 
auxquels il ne manque rien de tout ce qui 
peut rendre la vie douce. Pourquoi les Chi- 
nois sont-ils plus blancs que les Tartares, 
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auxquels ils ressemblent d'ailleurs par ton» 
les Irails du visage? C'est parce qu'ils ha- 
bitent dans des viHes, parce qu'ils sont poli- 
cés, parce qu'ils ont tous les moyens de 86' 
garantir de» injures de l'air et de la terre, 
et que les Tarlares y sont perpétuellement 
exposée. 

Mais lorsque le froid devient extrême , il 
produit quelques effets semblables à ceux de 
la chaleur excessive : U s Samoïèdes , les Lap« 
poiis; les Groeiilaudois, sont fort basanes^ oa 
assure mètiie, comme nous l'avons dit^ qu'il 
se trouve parmi les Groenlandois des hom-» 
mes aussi noirs que ceux' de rAfriquo'/Les 
deux extrême» , comme l'on voit , se rap- 
proihenl t-ucore ici : un froid très-vif et une 
chakur brijrlante produisent le même effet 
sur la peau , parce que Tune et l'autre de 
«ces deux causes agissent par une qualité qui 
leur est commune; cette qualité est la séche- 
resse, qui dans un air très-froid peut être 
aussi grande que daus un air chaud ; le 
froid comme le chaud doit dessécher la peau , 
l'altérer et lui donner cette couleur basanée 
que l'on trouve ddns les Lappons. Le froid 
xesserre , rapetisse et réduit à un moindre 

Digitized by LjOOQIC 



DE L'HOMME. 369 

volume toutes les productions de la Nature : 
aussi lesLappons, qui sdut perpétuellement 
exposés à la rigueur du plus grand froid , 
sont les plus petits de tous les hommes. Rien 
né prouve mieux Tintlueiice du climat que 
celte face lappone, qui se trouve placée tout 
le long du cercle polaire dans nue très- 
longue zone , dont la largeur est bornée par 
rétendue du climat excessivement froid , et 
Huit dès qu'on arrive dans un pays un pea 
plus tempéré. 

Le climat le plus tempéré est depuis le 
4o** degré jusqu'au 5o" : c'est aussi sous cette 
Eone que se trouvent les hommes les plus 
beaux et les mieux faits ; c'est sous ce 
climat qu'on doit prendre l'idée de la vraie 
couleur naturelle de l'homme; c'est là 
qu'on doit prendre le modèle ou Tunité à 
laquelle il faut rapporter toutes les autres 
nuances de couleur ou de beauté; les deux 
extrêmes sont également éloignés du vrai et 
du beau : les pays policés situés sous cette 
zone', sont la Géorgie > la Circassie , ÏU-* 
kraine, la Turquie d'Europe, la Hongrie , 
TAllemague méridionale, Tltalie , la Suisse, 
ia France , et la partie septentrionale di 
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TËspagne ; tous ces peuples sont aussi les 
plus beaux, et les mieux laits de toute la 
terre. 

On peut donc regarder le climat comme 
la cause première -et presque unique de la 
couleur des hommes ; mais la nourriture , 
qui fait à la couleur beaucoup moins que 
le climat, fait beaucoup à la forme. Des 
nourritures grossières , mal saines ou mal 
préparées , peuvent faire dégénérer l'espèce 
humaine ; tous les peuples qui vivent misé-v 
rablement sont laids et mal faits ; chez nous- 
mêmes les gens de la campagne sont plus 
laids que ceux des villes , et j'ai souvent 
remarqué que dans les villages où la pau- 
vreté est moins grande que dans les autres 
villages voisins , les hommes j sont aussi 
mieux Puits et les visages moins laids. L'air 
et la terre influent beaucoup sur la forme 
des hommes , des animaux , des plantes : 
qu'on examine dans le même canton les 
hommes qui habitent les terres élevées , 
comme les coteaux ou le dessus des collines , 
et qu'on" les compare avec ceux qui occupent 
le milieu des vallées voisines ; on trouvera 
^•Me.ies premiers sont agiles, 4i«pos ^ bien' 
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laits , spirituels , et que les femmes y sont 
communément jolies , au lieu que dans le 
plat pays , où la terre est grosse, Tàir épais , 
et Teau moins pure, kspay^ans sont gros- 
siers, pesans, mal faits, stuptdes, cl les pay- 
sannes presque toutes laides. Qu'on amène 
des che▼a^x d*Espagn« ou de Barbarie en 
France , il ne sera pas possible de perpétuer 
leur race ; ils commencent à dégénérer dès 
la première génération , et à la troisième ou 
quatrième ces cbevaux de race barbe ou espa- 
gnole , sans aucun mélange avec d'autres 
races , ne laisseront pas de devenir des cbe- 
vaux françois ; en sorte que pour perpétuer 
les beaux chevaux , on est obligé de croiser 
les races en faisant venir de nouveaux éta- 
lons d'Espagne ou de Barbarie. Le climat et 
la nourriture influent donc sur la forme des 
animaux d'une manière si marquée, qu'on 
ne peut pas douter de leurs effets ; et quoi- 
qu'ils soient moins prompts , moins appa- 
xens et moins sensibles sur les hommes , 
BOUS devons conclure par analogie , que ces 
effets ont lieu dans l'espèce humaine , et 
qu'ils se manifestent par ks variétés qu'on 
y trouve. 
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Tout concourt donc à prouver que le genres 
humain n'est pas composé d'e»pèces essen- 
tieUement dîfTérentes entre elles; qu'au con<» 
traire il n'y a eu originairement qu'une 
seule espèce d'hommes, qni, s'ëtant multi- 
pliée et répandue sur toute la surface de 
la terre, a. subi différens cbângemens par 
l'influence du climat , par la différence de 
la nourriture , par celle de la manière de 
vivre, par les maladies épidémlques, etaussi 
par le mélange varié à l'infini des individus 
plus ou moins ressemblans ; que d abord ces 
altérations n'étoient pas si marquées , et ne 
produisoient que des variétés individuelles; 
qu'elles sont ensuite devenues variétés de 
Tespèce , parce qu'elles sont devenues plus 
générales , plus sensibles et plus constantes 
par l'action continuée de ces mêmes causes ; 
qu'elles, se éont perpétuées et qu'elles se per- 
pétuent de génération en génération, comme 
les diflormités ou les maladies des pères et 
mères passent à leurs enfaus ; et qu'enfin , 
comme elles n'ont été produites originaire-^ 
ment que par le concours de causes exté- 
irieures et accidentelles , qu'elles n'ont été 
"^nfirmée^ et rexi4t^e3 constantes que par 1q 
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temps et Faction continuée de ces mêmea 
causes , il est très-probable qu'elles dispa- 
roîtroieut aussi peu à peu et avec le temps , 
ou même qu'elles deviendroieut différentes 
de ce qu'elles sont au jonrd'hui y si ces mêmea 
causes ne subsistoieni plus , ou si elles vc-* 
lioient à varier dans d'autres circonstancea 
et par d'autres combinaisons. 



Fin du tome pingt-unièm.. 



dby Google 



' T A B L E 

Des articles contenus dan$^ ce volume^ 



Histoire de VhQmme%. 

JJ XJ sens de la vue , page 5. 
Addition à l'article précédent, 48- 

Du sens de l*ouïe, 8a. 

Adàîlion à l'article précédent, io6. 

pes sens en général, fi8. 

bl(r I^ijdegré de chaleur que Thomme et 1|^ ^aî- 
mauîc ^e||yent supporl«rj> 14a. 

Tariétés dans l'espèce humaine , i53- 



DK L'IMPRIMERIE DE PLASSAN, 

Digitizedby Google 



dby Google 



DigitizedbyGoOQle ÎM 



i!WLXÊf^SITY OF MICHIGAN 



I 




3 9015 04845 4220 




